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CONSIDERATIONS 
INTERESSANTES, 


SUR LES 
AFFAIRES. PRESENTES. 


fo dois preſumer qu'il paroitra differens 


ouvrages ſur les circonſtances actuelles; 


mais comme il eſt probable que ces ou- 
vrages, par leur développement meme), 
ne ſeront ſuſceptibles d tre lus que par 
les adminiſtrateurs, & par une claſſe 


peu nombreuſe de citoyens , j ai penſẽ 


qu'il ſeroit utile de donner un Precis 
des objets qui patoiſſent le plus inte- 


reſſet la nation dans ce moment, & de 


traiter ces objets avec tant de clarte. & 
de brievete , que toutes les claſſes de 
citoyens, meme les plus etrangeres aux 


meditations politiques, puiſſent les ſaiſir r 


ſans fatigue. | 
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Je crois nf, qu'il n'eſt point indif- 

ferent que les gens du monde } peu 

diſpoſes en general a approfondir certains 
objets, atent au moins une idee vraie des 
principes, pour pouvoir adopter ou pre- 

ſenter dans la ſociete , telle ou telle 

opinion politique, fans courir le riſque 

de S'egarer, ou degarer les autres. 

a . C'eſt donc pour la nation en general, 
& pour les gens du monde en particulier, 
que je donnerai auſſi une notice de la 
conſtitution & de organiſation du Par- 

| | lement britannique ; & cette notice. prou- 

MY vera Vavantage & la neceſiits abſolue du 

7 changement eſſentiel que je propoſerai 

1 | dans notre propre conſtitution , au cha- 

3 pitre important ou je traiterai des Etats- 

| 2 5255 genéraux. | | | 

La nation frangaiſe, qui paroit avoir 
generalement aujourdhui une ſi haute 

opinion de la ſageſſe & de la r 

tion politique de la nation anglaiſe, ne 

pourra point ſe refuſer a dèſirer & à dean. 
der au Roi le changement indiſpenſable 


* 


PPP i 
- 3 7 by 7 e 


que je propoſerai dans Vorganiſation de 


nos Etats generaux , puiſque ce chan- 
gement eſt non - ſeulement neceſſaire 
au bonheur & à Tavantage de la nation 
frangaiſe, & conforme à notre conſti- 
tution primitive, mais qu'il Feſt encore 


à Teſprit & à la realite de la conſtitu- 


tion anglaiſe , tant & i ſouvent louèe 
de nos jours. 


DEFICIT. 


Le deficit dans la fortune publique m 
ainſi que dans les fortunes: particulieres, 


nait d'un excedant de depenſe plus ou | 


** 


YES 


moins ſuperieur e au revenu (1 Lan 


* I eſt bien ẽtrange que ron ait ports , je ne dirai, point 
la mauvaiſe foi , mais Vinattention , au point de croire & de 
chercher à perſuader la nation, que Ton ayoit deyore trois 
milliards & plus, en quelques années, parce qu'il exiſte un 
deficit, c'eſt -A- dire, un excedant de depenſe au- dela du 


revenu, de cent trente à cent ſoixante millions. — 17 on a 


fait ce cole fantaſtique , en creant pour la plus grande partie 
du deficit, un capital ideal & qui wexiſte point, & ſur- tout, 
en ne defalquant pas de ce faux calcu], cinquante millions & 
plus de rembourſemens annuels, qui forment ſeuls le tiers 
du deficit en queſtion, 1 1 | 
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Cette plaie commune aujourd'hui 4 
toutes les puiſſances de Europe, ronge 
ſur-tout la France & PAngleterre : elle 


doit ſon exiſtence en France, ainſi 
qu'ailleurs, à des cauſes generales , 


& a quelques cauſes particulières. Je 
vais expoſer rapidement les unes & les 


autres. | 
Sans remonter a des temps trop ante- 


rieurs , je bornerai mes obſeryations au 
ſiècle de Louis XIV & au notre. 


Louis XIV avoit recu de la nature 


de tres-grandes qualites. Une education 
nepligee , un miniſtre de la guerre am- 


bitieux , & des legions de flatteurs , lui 


donnèrent de grands dèfauts, d'ou il 


reſulta que ce monarque fit de grandes 
choſes & de grandes fautes. Ses ſucces 
militaires memes , qui pendant pres de 


quarante ans firent l'ètonnement de I'Ku- 


rope, en donnant le plus grand eclat 4 
la nation frangaiſe, furent une des ſour- 


ces de ſes malheurs , puiſqu'ils contri- 


buèrent à epuiſer les finances de Louis XIV 


5) 


pour Pentretien. de ſes nombreuſes armees. 


Le gotit de ce monarque pour les arts 


& pour les grands monumens, contribua 


beaucoup ſans doute a illuftrer la F rance, 


& 11 en exiſte encore qui feront toujours 
honneur à ſon regne & à la nation: mais 
ſes adulateurs lui ayant perſuade que les 
palais des Rois ſes ancetres n'etoient pas 

dignes de lui (1), il crut pouvoir employer 
des ſommes immenſes & incalculables a 
ſe creer de nouveaux palais. L'imagination 
eſt effrayec de ce que Verſailles , Tria- 
non, &c., ont du coùter, quand on penſe 
que Marly ſeul a coute pluſieurs centaines 
de millions. 5 


— 


— —_— 
— „ 


(1) Louis XIV ayant regu des plaintes à Fontainebleau, de 
pluſieurs ſeigneurs qui ſe trouvoient mal Toges au chateau , ou 


qui ne Fetoient point du tout, ce monarque en temoigna ſon 


mecontentement au gouverneur, en ſui obſervant que Jes 


ſeigneurs de Ia cour de Louis XIII ſon père, & d'Henri IV 
ſon aieul, avoient tous été logés convenablement dans ce 
meme chateau, lorſque ces princes venoient y refider. — Je le 


crols bien, lui repondit le gouverneur ;'mais, SIRE , vous me par- 
lez-Ià de plaiſans Rois, en comparaiſon de votre Majeſte! — Ce. 


mot hardi ne deplut point a Louis XIV, dont Porgueil en ce mo- 
ment fit taire Famour-propre ; 5 & ce mot peint bien 9 ſeul 
trait , le faſte ruineux de fa cour. 
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1 

Mais fi le faſte de la cour de Louis XIV, 
fi ſes palais avoient englouti des Baer 
incroyables ; fi PFaltier Louvois, par les 
guerres de vanite qu'il avoit fait naitre & 
entretenues, bien moins encore pour flat- 
ter Forgueil de ſon maitre , que pour ſe 
rendre neceſſaire, avoit tendu tous les 
reſſorts, & fait uſage de toutes les reſ- 
ſources que la France, & la France ſeule , 
peut fournir, au moins ces reſſources n'e- 
toient-elles point taries; & grace a Iim- 
mortel Colbert, Vinduſtrie francaiſe , les 
arts, le commerce & des manufactures 
ſans nombre, faiſoient rentrer en France 
& dans le trèſor de I Etat, autant & plus 
d'or encore, que les guerres, le faſte & 
a oiodigatits n'en faiſoient ſortir. 
Pour le malheur de la France, Colbert 
mourut: bientot après, des moines s' em- 
parèrent de Feſprit de Louis XIV; & ſoit 
par des vues perſonnelles, ſoit par un faux 
zele de religion, ils perſuadèrent a ce mo- 
narque, qu'il pouvoit & devoit forcer plu- 
ſieurs millions de ſes ſujets a regler leurs 


AIC Maas ths 


PPP 


(7) 


opinions & leurs conſciences ſur la fienne. 


La revocation del Edit de Nantes fut le ſig gnal 


des perſecutions contre les proteſtans; Ton 
fit quelques converſions ſimulèes, à force 
d' argent, & l'on S'opiniatra a vouloir en 


faire un rr nombre 4 coups de ſabre. 


Colbert n'eëtoit plus; il eat ſans doute 
ouvert les yeux de Louis XIV ſur Yab- 
ſurdite & ſur les fatales conſequences de 


cette conduite: enfin cinq cent mille Fran- 
gais, pour echapper au fanatiſme des Je- 
ſuites & au ſabre des dragons, abandon- 


nerent leur patrie, & porterent avec eux 
en Suiſſe, en Hotlande” en Angleterre , 


en Allemagne & en Prufle, non- ſeulement 


les debris de leur fortune, mais nos arts 


e 


& nos manufactures, qui, depuis t trente 


ans, rendoient! Europe « entière tributaire 


de notre induſtrie. 


Ly 6-4 LEY 


Cela ſeul fit plus de ED a la Frauce, 8 


de tort aux finances de Fetat, qu un dem- 


ſiècle de guerres. De ce moment , les re- 
venus diminuerent, & ne furent plus en pro- 


portion avec les de n de ce moment, 


A iv 
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Fetranger ceſſa daugmenter la maſſe de 


nos richeſſes, & des mains francaiſes por- 
tèrent dans toute l Europe tous les genres 
d'induſtrie que Colbert avoit ſu creer & 
naturaliſer en France. 

Ce ne fut pas tout: des genéraux dis- 
tingues , des officiers pleins de talens, 
une foule de braves ſoldats, allerent 
commander & recruter les armees de 
nos ennemis , & y porterent une tactique 
& nne Kaplan: inconnues alors dans le 
reſte de I Europe. 

Ce ne fut pas tout encore : la meme 
ambition , le meme fanatiſme qui avoient 
engage os moines courtiſans à perſecuter 
des millions de Francais au nom de 
Louis XIV, les porterent a conſeiller a ce 
monarque d'eloignerdu commandement de 


ſes armèes, des generaux du plus grand | 
merite , par la raiſon ſeule quils n'etoient 
point e & qu'ils 9 d'c Fire. 


hypocrites. 
En effet, pendant une partie de la 
guerre de la Succession, les Vendome , 


A boa  X3£©3\ £©A% 


. 
les Catinat, les Villars, languirent dans 
Toiſiveté, pendant que Von plagoit a la 
tete des armees, des generaux valeureux 
ſans doute, & bons Frangais, mais infe- 
rieurs en talens aux generaux ennemis. 

Des defaites ſanglantes, des deſaftres 
ſans nombre, furent le resultat de ce ſyſ- 
teme monacal ; le trdne de Louis XIV & 
celui de Philippe V furent ſur le point 
d'etre renverses & aneantis. Lexces des 
malheurs ramena enfin Louis XIV à de 
meilleurs principes; & du moment que les 
Vendome , les Boufflers & les Villars, re- 
parurent x la tete des armèes, la victoire 
ſe rangea de nouveau ſous nos drapeaux, 
& prouva que la valeur frangaiſe navoit 
pas degenere. 

Mais les deſaſtres terribles elluyts avi 
cette epoque , avoient occaſionnè mille 
deſordres dans les finances, par les depen- 
ſes immenſes que eee nos defaites 
& nos pertes. 

Louis XIV ne ſut y ſuppleer que par 
des impots accablans & des emprunts 
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multiplies, ſuivis debanqueroutes; & mal - X 


gre ces moyens defaſtreux & injuſtes, ce 
mgharque laifſa en mourant les finances 
dans le plus grand deſordre. 
Son arriere-petit-fils monta ſur le trdne 
% Tage de cinq ans; M. le due d' Orléans, 
regent , gouvernoit ſous le nom de ce 
monarque enfant. Ce prince, dont la con- 
duite envers ſon royal pupille eſt au deſ- 


ſus de tout eloge, fut moins heureux en 


adminiftration : on lui perſuada que le plus 
court moyen de retablir les finances, Etoit 
de laiſſer agir un charlatan', Lau, qui 1ma- 


gina d'inviter, puis'd'ordonner aux Francais 


de verſer tout leur or & leur argent au 


trefor royal, & de leur donner en èchange 


un papier- monnoie, en leur promettant 
qu'inceſſamment il leur rendroit dix fois 


par- delà leur fortune, au moyen des mil- 


lrers de lingots cor qui devoient désormais 


arriver- regulicrement en France, des mi- 


nes de la Louiſiane, ou il n'exiſte my” de 
mines. | 
Bientòt les bilfers de banque de cet 


= 


4 
impoſteur n' eurent pas plus de valeur que 
lespretendues mines d'or du Miſſiſipi; mais 
au moyen de ce que le tresor royal avoit en- 
glouti, en change de ces chiffons, la moitiẽ 

du numèxraire du royaume „& que le regent 
fut conſeille, sous pretexte de Tagiotage 
qui avoit ete fait d'une partie des contrats 
ſur la ville, contre ces mèmes chiffons, de 
les reduire tous à moitiè de leur RA a *; 18 
reſulta de ce double brigandage , que les 


F revenus de l' Etat ſe trouvèrent nn 
. en balance avec les depenſes.  * 
\ Une longue paix, & le miniſtèere par⸗ 
1 cimonieux du cardinal. de Fleuri, acheve- E 
5 rent de debarraffec le trèſor royal, malgre 
8 les profits immenſes & ſcandaleux que fai- = 
A ſoient les financiers d'alors, profits qui 4 = 
18 auroient du tourner a Vayantage du Roi & 4 | 
1- { au ſoulagement des peuples: C eſt de cette 
"A epoque que datent les ances de = | 
FI la nobleſſe. ; 9 
le Si une economie bien on eſt Ia 5 | 
premiere richeſſe des Rois & des peuples, 
une parcimonie deplacee , & portee ſur 
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les moyens de force & de. puiſſance qui 


doivent proteger une nation contre ſes 


ennemis, & leur en imposer, eſt cent fois 
plus funeſle que la prodigalite meme. 
Or tel étoit malheureuſement le ſyſeme 
du prelat honnete, mais timide , qui diri- 
geoit la jeuneſſe de Louis XV. Ce vieillard, 
dont les vues Etoient bornees aux 82 
tances du moment, laiſſa volontairement 


& avec rèflexion, aneantir la marine mili- 


taire: il ne ſentoit pas qu'un empire qui 
poſſede des colonies dans les deux Indes, 
& qui fait un grand commerce extérieur, 
ne peut les conſerver que par une puiſ- 


ſante marine, Proportionnee a celle de ſes 
rivaux; & que sil eſt prive de ce moyen 


de force, la perte de ſon commerce & de 
ſes colonies le ruine abſolument, du mo- 
ment que la guerre eclate , & Toblige 
neceſlairement a recevoir la loi de ſes en- 
nemis, quelque avantage qu 1] ait pu dail- 
leurs obtenir ſur le continent. 


Faute d'avoir connu cette verite fon- 
damentale , le cardinal plongea la France 


„ a AY ERIC poorer * 3. as 


He wa OO £@A, fot FF VER 


Ws 


\F 


; 6-433) 


dans un abyme de malheurs , ala premiere 
guerre qui ſurvint: en effet, lors de la 
mort du dernier empereur e en, la 
France ayant fait élire pour lui ſuceddha 


FeleReur de Baviere , la guerre que cette 


election entraina entre nous &les Anglais, 


allies de VAutriche , nous couta, faute de 
marine, une partie de nos colonies, qu'il 
fallut, malgre nos {ſucces en Flanda. ra- 
cheter aux conditions Jes plus dures. _ 


meme guerre fit renaitre le deſordre dans 
les finances, & un nouveau deficit. 


La paix qui ſuivit n' ayant pas ete miſe 


à profit pourretablir notre marine, la guerre 
de 1756 nous coũta encore toutes nos co- 


lonies, a Saint-Domingue pres, & anantit 


notre Kg 14 & locſqu'a la paix, il 


plut aux Anglais de nous rendre celles 
de nos poſſeſſions qu ils ne daignerent 


pas garder, la diminution des revenus 


d'une part, & les frais Enormes de la guerre 


de Pautre, ayoient porte le deſordre dans 


les finances, & le deficita un tel point, que 


 Vabbe Terray, preſumant apparemment 
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(14) 
qu'un plan rigoureux de reformes & 
d*economies , ne ſeroit pas adopt ni 
regu favorablement à la cour, ctut n'avoir 


Cautre reſſource que de violer la foi pu- 


blique, en ſuſpendant des paiemens & des 


rembourſemens exigibles, & en reduiſant 
en outre les interets des effets publics; re- 


duction qu'il gradua cependant ſur la valeur 


primitive ou preſumee des effets qu "l 
ſoumit à cette dure Epreuve. 


Cette banqueroute partielle, ſoutenue 
d'une augmentation d'impòts en pleine 


paix, retablit de nouveau, pour le moment, 


(sil en faut croire cet adm iniſtrateur) la 
balance entre la recette & la depenſe. Ce- 
pendant des 1774, ſuivant ce meme admi- 
niſtrateur, Fon avoit vu renaitre un nou- 


veau deficit de vingt-ſept millions & plus. 


Tel etoit l'ëtat des choſes, lorſque 
Louis XVI monta ur le trone : ö eu- 
lement il se trouva chargè du fardeau d'une 
dette de pluſieurs milliards , contraQee 
avant ſon regne; mais a cette, epoque , 
une cherte de grains occasionna de fortes 


tes 


(15) 

depenſes au trèſor royal, ſoit en ſecours, 
ſoit par le deplacement des troupes qu'il 
fallut faire avancer vers la capitale, pour 
mettre fin au pillage des grains, que des 
bandits enlevoient dans les marches, pour 
les ſemer dans les rues , ou pour les jeter 
dans les rivieres. 455 

A cette cherté, ſucceda une Side = 
affreuſe ſur les ee qui ravagea tout 
le midi de la France avec tant de fureur; 
qu'il ne reſta pas meme de bœufs pour 
labourer les terres: ce fleau aggrava encore 
la ſituation du treſor royal, par les ſecours 
qu'il fallut donner aux provinces dèvaſtèes, 


& par la non valeur des eien de ces 
memes provinces. 


La creation ſubite d' une marine 8 
table, dont on avoit enfin ſenti Vabſolue 


neceſſite, creation dont il n'eſt guère pos- 


sible de preſumer la premiere depenſe 
au deſſous de cent millions, augmenta en- 
core le deficit. Enfin la guerre d'Ameri- 
que, la ſeule, depuis, des. ſiecles, dans 
aqualje] la France ait rempli un grand but, 


1 ) 
accrut la dette publique de douze a quinze 
cent millions. 

Telles ſoat les principales cauſes du de- 
ficit ſous le regne actuel. Il n'eſt point 
etonnant que pour ſoutenir la derniere 
guerre, la France ait contractè une maſſe 
conſiderable de nouvelles dettes , puiſque 
 FAngleterre, pendant le cours de cette 
Meme guerre, $eft endettee de deux 
mille cinq cent millions, ce qui a force 
cette puiſſance a creer, depuis la paix, pour 
plus de cent millions de nouveaux impots , 
deſtines à aſſurer le paiement des arrera- 
ges des deux milliards cinꝗ cent millions o 
empruntes pendant la guerre. 

Je conviens que des guerres auſſi horri- 
blement coùteuſes, doivent finir par en- 
trainer la ruine de toutes les nations eu- 
ropeennes; il n'eft pour ces nations qu un 
moyen d'echapper a ce deſaftre : c eſt de 
renoncer aux armees navales de quatre- 
vingt vaisseaux de ligne, & aux armees 
de terre de deux ou trois cent mille hom- 
mes. Mais tant qu'une ſeule puiſſance 

| conſervera 


an] (17) 
conſervera & emploiera de pareilles forces, 
toutes les autres ſeront obligees de les 
avoir, ſous peine d'Etre ſubjuguèes, & dans 


ce cas elles $epuiſeront toutes. Mais la 


France doit reſifter plus long- temps que 
les autres à cet état force, par les reſ- 


ſources reelles. et les avantages que lui 


donnent & lui donneront toujours ſur ſes 
ennemis, ſa population, & la vaſte &ten- 
due, ainſi que la richeſſe & la variete des 
Peta de: ſon territoire. 8 58 

Au reſte, en Angleterre, la dette na- 


tionale Gente ceſt-a-dire, dont les 


interers ſont aſſures ſur le produit connu 
des impoſitions, (& il y avoit encore alors 
beaucoup de dettes non conſolidèes, & 


par conſequent de nouveaux impots à Eta- 


blir) montoit, en 1785, à deux cent qua- 
rante millions cent quatre - vingt - huit 
mille huit cent quarante - huit livres ſter- 
lings cinq ſchelings un denier; — pour les 
intèrèts de laquelle la nation anglaiſe payoit 
en impoſitions dix millions quarante- trois 
mille cent quatre vingt une livres ſterlings, 


r R 
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quatre ſchelings ſept deniers; ce qui, 6va- 
luè en argent de France, forme une dette 
en capital de cing milliards quatre cent 
quatre milliogs deux cent quarante- neuf 
mille quatre · vingt- cinꝗ livres quatorze 
ſous quatre deniers; & un interet annuel de 
deux cent vingt-cinq millions neuf cent 
ſoixante- onze mille cinq cent ſoixante- 
dix- ſept livres quatorze ſous. 

Les dettes de la France, beaucoup moins 
conſidèrables en capitaux, ſont à-peu- près 
les mèmes en 1nterets, a raiſon du viager ; 
mais une difference eſſentielle, c'eſt que 
la proportion pour les contribuables, entre 
la France & l'Angleterre, eſt au moins de 
deux à un, puiſque ! Angleterre, y com- 
pris l' Ecoſſe & IIrlande, n'a pas tout-a- 
fait la moitiè de la population de la France; 
mais en admettant qu'elle ait preciſement 
la moitie de notre population, fi chaque 
individu, par ſuppoſition, payoit en France 
dix lirres tournois pour P acquittement 
des deux cent vingt-cinq millions d'interets 
de la dette publique, chaque individu en 
Angleterre deyroit payer pour le meme 


(19) 


objet, vingt livres tournois, & méème 


beaucoup plus, parce que J Ecoſſe contri- 
bue très · peu pour ſa part, & que PIrlande 


n'y contribue pour tien, ayant une dette 
publique e Raves & "Io 11 off per- 
ſonnelle. e 

Or les Wer Wit ſuppoſses ſeu- 
Jement les mEmes entre la France & PAn- 
Detern (1) & la population e entre ces 


00 Si Ton penſe que ee ſoit ſuperieure par fon 
commerce à la France, 7obſerverai que celle-ci eſt tres-ſuperieure | 
4 PAngleterre par la maſſe & Ia richeſſe de ſes productions territo- 
riales, ce qui retablit “equilibre, & peut· etre au deli, — Dail» 
Jets; nos Hegocians peuvent donner à notre commerce, quand 
fs Ie voudront ſerieuſemenr , une tres grande extening” & ts 
'Y parviendront „ quand ils n'emploieront point à des depenſes 
de luxe, ou à des ſpeculations etrangeres à leur stat, une p 


22 fortune , & ſur-tout,, quand ils ne quitteront plus 


le commerce, du moment qu is commencent à Etre dans Pai- 
ſance & à pouvoir ètendre leurs relations, C'eſt auſſt, jen can- 
'viens, au gouvernement à retenir les negocians dans leur Etat, 
en donnant au commerce la conſideration quid mérite; & c'eſt 
ce qi paroit , aujourdhui plus que jamais, diſpois 3 a faire. 
6 Enfim, 7ignore moins que perſonne, peut · tre, de quelle 
reſſource ſont pour les Anglais, Jeurs- poſſeſſions aux Indes; je 
ais que le Bengale & ſes dependances paſſent pour procurer à j An- 
gleterre, un revenude deux cent millions environ, en y comprenant 
ce que les particuliers de toutes les elaſſes rapportent ou envoient 
annueſlement en eſpèce, dans ſa mere: patrie: : — Mas que 
deviendra — K dans Ja premiere guerre, ou à une 
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deux royaumes étant d'un a deux, il en 


reſulte que la nation francaiſe en general , 


& chaque individu frangais en particulier, 


à contributions egales , paie moitié moins 


& eſt moitiè moins charge que la nation 
anglaiſe en general, & que chaque individu 
anglais en particulier (1); dou il reſulte 


— — hs 


6poque quelconque „elle vient à perdre ces riches poſſeſſions , 
comme cela arrivera t6t ou tard? .... Alors T Angleterre ſuccom- 


bera neceſſairement ſous le poids de ſes dettes-: tel eſt Ie ſort qui 


Tattend. — Alors, on ſentira en France, de quelle importance 
I Etoit de reeréer Ia marine, & de la mettre ſur un pied formi- 
dable; alors, loin de murmurer contre les ſacrifices qu'il a 
fallu faire pour y parvenir, Ton ſentira tout ce que l'on doit au 
monarque createur du ſeul moyen de force par lequel nous puiſ- 
ſions atteindre les Anglais, & renverſer Ia baſe de leur puiſſanee 


coloſſale. En un mot, c'eſt notre marine qui ſeur a enleve 'Ame-- 


rique, & C'eſt notre marine qui un rr renverſera leur * 


dans l'Inde. | 


(1) Mais, dira-t-on, fi en France le peuple « en general , & 


* 


chaque individu en particulier, eſt, à impoſitions egales , moitie 


moins charge qu'en Angleterre , pourquoi done le peuple en 
France, au lieu d'etre plus aiſe qu'en Angleterre, eſt-il au con- 
traire beaucoup. plus. miſerable ? — En voici Ia ſeule & unique 
an C'eſt par la mauyaife repartition des impòts; C'eſt parce 
qu en France, les grands proprietaires & les riches capitaliſtes 


patent peu, relativement à Teur fortune, & que le peuple & les 


petits proprietarres patent beaucoup, & beaucoup trop; — Abus 


Enorme qui n'a point lieu en e „& dont les Anglais 


rougiroien t. 
Du moment _ la repartition des impor deviendra Juſte & 
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noitiè 


le en 
con- 
nique 
parce 
aliſtes 
& les 
Abus 
nglais 


te & 
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encore. que fi VAngleterre “ obſtine 4 


forcer tous ſes moyens, cette puiſſance fera 


ſans doute beaucoup de mal à la France, 


en. Vobligeant, pour ſa propre ſurete, a 
Timiter; mais qu'elle ſuccombera neceſ- 


ſairement long- temps avant la France, qui, 
du moment que l'Angleterre ſera forcèe 


d adopter un ſyſteme de guerre moins diſ. 


pendieux, pourra alors ſe livrer, ſans dan- 
ger pour elle & pour ſes colonies, a un 


ſyſteme Tattaque & de defenſe e EC0- 
nomique. 

Enfin, la moitié jon la 4 1 en 
France Grant viagère, les extinctions ſeules 


doivent amener neceſſairement & graduel- 


lement une diminution conſiderable de 


cette dette , & par conſequent le Walz : 


ment des peuples. OL 
Quoi qu'il en ſoit, Von croit & Pon 
penſe en Angleterre, que quels que ſoient 


impartiale, la France changera de face, & le peuple n'y ſera 
plus ecraſs & malheureux. Si quelque choſe peut faire eſperer 


une revolution auſſt defirable, c'eſt, 1. Vetablifſement des 


 afſemblees provinciales; &, 2%. Ia nouvelle organiſation de nog 
Etats generaux , & leur Seiden en deux ordres ſeulement, 


propoſce dans cet ouvrage. 
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les inconveniens de la dette publique 1 
n'eſt pas plus permis a FEtat qu' aux par- 
ticuliers, de manquer à ſes engagemens; 
& que la loi fondamentale de toute societe 
& ſa première baſe, ſont Phonneyr & la 
juſtice i qui ne peuvent exiſter chez une 
nation, si la foi publique eſt continuelle- 


ment violee pour Vinterer du moment. 


Louis XVI, penetre de ces principes, 
& les ayant trouves graves dans le cœur 
des notables de ſon royaume, a pris, de 
concert avec eux, les ſeuls moyens qui 


reſtoient de faire face aux engagemens de 


Etat, & de faire diſparoitre- le deficit. 
Ces moyens ſont Vordre le plus ſevere, 


le retranchement de toutes les depenſes 


de luxe, la profcription des abus & de 
toute prodigalite, des limites beaucoup 
plus etroites impoſees à fa bienfaiſance , 
& Veconomie la plus rigoureuſe dans les 
depenſes meme de juſtice ou de nèceſſité. 

Pour assuter le maintien de ces diſpo- 
fitions, le Roi aordonnè de publier annuel- 
lement les Etats de recette & de depenſe de 


6232 


tous les departemens , pour que la nation 


| puiſſe juger du bon emploi & de la neceſits 


des charges. 

Enfin, perſuade que le "I qui reſul 
tera de ce nouvel ordre de choſes ne pou- 
voit pas tarder a ſe faire ſentir, & voulant 
encourager la nation, par la vue de ce bien 


meme, à faire, de concert avec lui, les 
efforts Wee pour parvenir a Pentière 


extinction du deficit aujourd'hui exiftant, 
le roi a promis & annonce la tenue des 
Etats-generaux avant 1792. 
Comme il est dans hintention du Roi & 
de la nation, que les Erats-generaux ſoient 
le plus utiles possible, & que leur utilite 
depend ſur- tout & eſſentiellement de leur 
organiſation, il eſt important de ne plus 
en adopter une aussi vicieuſe que celle qui 


eſt nee du gouvernement feodal , qui lui- 


meme ne date ſon origine que des revoltes 


| & des revolutions qui ont afflige la nation 


ſous la ſeconde race de nos rois. II eft 


donc permis à tout Frangais, dans les cir- 


conſtances actuelles , i] eſt meme de ſon 
B Sg 
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devoir d'expoſer ſes idèes 4 ce ſujet, & de 
les rendre publiques, pour qu'elles puifſent 
obtenir Vafſentiment general, et particu- 


lièrement le ſuffrage de toutes les claſſes 
nombreuſes de citoyens qui n'etant ni de 


la claſſe du clerge, ni de celle de la no- 


bleſſe, n'en compoſent pas moins une par- 
tie eſſentielle de la nation. | 


En partant de ces principes, je vais done 


traiter dans le chapitre ſuivant, des Etats- 
generaukx tels qu'ils ont ete d'abord dans 


les premiers ſiècles de la monarchie, & 
enſuite dans des temps plus modernes, 
cC'eſt- dire, depuis la naiſſance du gouver- 


nement feodal; & en dèemontrant le vice 
de leur organiſation , depuis cette Epo- 


que juſqu'a nos jours, je propoſerat le 
changement avantageux pour la nation 
qu'il faut y faire dans ce moment, & je 


porterai juſqu'a Vevidence, Putilitè, la ſa- 
geſſe & la neceſfite de ce changement, en 


expoſant Forganisation du parlement de la 


Grande -· Bretagne, qui n'eſt autre choſe que 
les Etats-generaux de la nation Anglaiſe, 


. rH A. 
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& en prouvant par ce développement 


meme, que le Parlement britannique eft 


pt$ciſement organiſe conformement au 


plan & aux principes que je propoſe, qui 
dailleurs ne tendent qu'à rendis à nos 
Etats-generaux leur conſtitution primitive. 
ETATS- GENERAUX. 


Toutes les nations ont des conſtitutions 


> TEL 


plus ou moins diffèrentes, & plus ou 


moins relatives a leur poſition, geographi- 
que, & au genie national (1); mais tout 


PRI 


— 


(i) Independamment mEme du genie national qui s'y oppoſe, 


il ſeroit abſurde de vouloir aſſtmiler en France, en tout point 


conſtitution à celle de VAngleterre; car, par exemple, FAA 
terre, environnee de l Ocean, peut ſe paſſer preſque entieremenr 


WE. 


d'armæes de terre; ſes vaiſſeaux ſont ſa defenſe naturelle ; au hewque 
la France, enveloppee de nations etrangeres & rivales, deviendroit 


& ſeroit devenue cent fois deja la proĩe des Eſpagnols , des Pie- | 


montais, des Suiſſes, des Belges & des nations germaniques , & 
elle wavoit pas toujours eu des armees proportionnees à celles de 
ecs differentes nations, & ſur- tout depuis que ces nations ont des 


troupes reglees & permanentes. 


Abſtraction faite de toute autre conferation, notre pofition 
geographique ſeule, nous preſcrit done de mettre entre les mains 
de nos Rois une plus grande force militaire, & de leur confier un 
pouvoir plusetendu que celui dont jouiſſent les monarques Anglais. 
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gouvernement porte eſſentiellement ſur 
trois baſes ; la legiſlation civile & crimi- 
nelle, les lois de police & d'adminiſigg- 
tion, & les lois relatives a Vimpot. 

En Fence, la conſtitution donne au 
| Monarque &reunit en ſa perſonne le 
pouvoir legillatif & le pouvoir execu- 
tif (1), pour tout ce qui a trait a la 
legiſlation civile & criminelle, & aux lois 
de police & d'adminiſtration ; mais en ma- 


=. 4 OLE 11 _— 
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GW Le pouvoir Mini eſt Ia prerogative As creer ' 1 bb * 
ou de les reformer : ce pouvoir n'exclut point dans la monar- 
chie frangaiſe, Ia faculte accordèe par nos Rois mEmes, aux 
magiſtrats , de porter aux pieds du trone , des obſervations 
ſur les inconveniens preſumes de telle ou telle loi ; mais ces 


obſervations faites, fi le monarque perſiſte dans ſa reſolution , 


- conftitution veut & exige Pobeifſance, ſans quoi un Rot | 
rance n auroit qu'un pouvoir ideal & 8 f 


En Angleterre , Ie Roi ne promulgue point les Jois; mais 
quand Je Parlement britannique , qui n'eſt autre choſe que les 
Etats-Généraux de la nation anglaiſe , preſente aux pieds du 
trone un bill ou projet de Toi, le Roi eſt abſolument Ie maitre 
de Vadmetre ou de le rejeter , & ſon approbation ſeule donne au 


bill la ſanction de loi. Or, fi en France, ou Ie Rot ſeul cree 


la Joi, ſes ſujets Etoient libres de la meconnoitre , il n'y au- 
Toit plus de gouverpemeſgz ce ſeroit Panarchie Ia plus complete. 
Le pouvoir exgcutif eſt la faculté & la prerogative d em- 


ployer légitimement les forces nationales, pour contraindre 3 
Vobeifiance les nn. aux lois. ' 
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tière d impòts ſur les proprietes foncières 
ou autres, la conſtitution frangaiſe exige 
que le an de la nation fe 


reunifſe 4 la volonte du prince; c'eſt ſur 


cet objet ſeul que la volontè du ſouve- 


rain peut rencontrer des obſtacleslegitimes.. 


Cependant, il faut Vavouer, il exiſte un 
vice radical dans notre conſtitution ac- 


tuelle, vice ne du ſyſteme feodal , & 


qui a ſouvent ete cauſe que dans les Etats- 


_ generaux , des interets particuliers ont 


balance Vinteret general , au grand pre- 
judice de celui-ci, & que les claſſes ſupe- 


rieures ſe ſont affranchies abuſivement 
de la plus grande partie des contribu- 


tions, pour en rejeter preſque tout le 
poids ſur la claſſe du peuple, qui cepen- 
dant eſt la claſſe la plus ſouffrante , la 


moins riche & la moins favoriſce : a tous 
Egards. | 


C'eft done ce vice radical* qu'il S agit 


de detruire & d'extirper , & Fon ne peut 


Y parvenir avec ſucces, qu' en refondant 
Torganiſation des Etats- generaux : leur 
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| diigo en trois ordres eſt eſlentielle- 
ment mauvaiſe; elle eſt meme contraire 
ala conſtitution primitive dela monarchie; 
il eſt indiſpenſable de reunir les deux or- 
dres ſuperieurs en un ſeul ordre : C'eſt 
le ſeul moyen de rendre les Etats-gene- 
raux vraiment utiles & conſtitutionnels; 
c'eſt le ſeul qui puiſſe garantir le peu- 
ple des inconveniens d'une majorite ap- 
parente & non rèelle, dont le reſultat 
pour la nation, eſt Voppreſſion & Tine- 
gale repartition des impots, abus qui ne 
peut avoir aujourd hui aucun motif legi- 
time ni meme apparent, puiſque d'une 
part, la nobleſſe qui dans le ſyſteme feo- 
dal etoit obligee As s' armer, de combat- 
tre & de defendre VEtat 4 ſes frais, 
eſt actuellement & depuis long - temps 
dechargee de ces obligations, & qu'elle 
eſt armee, ſoldee & entretenue aux frais 
du Roi & de la nation; & que d' autre 
part le clerge, penetre des vrais principes, 
& y rendant hommage , s'eſt fait honneur 
de reconnoitre hautement , ainſi que la 
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(29) 
nobleſſe, 4 la derniere aſſemblèe des nota- 
bles , que Jan: previver titre, eſt celui de 


citoyen; & qua ce titre il doit d toutes 


les autres claſſes Pexemple de. la ſoumiſ- 


fron aux lois,, & de la contribution aux. 


charges de FEtat.. 

Mais, avant de developper le len har 
nerateur , remontons à Vorigine de la 
monarchie, pour examiner quel etoit alors 
Tordre des choſes, & nous deſcendrons 
graduellement juſqu'au moment aQuel. 

Je considererai donc les Etats -generaux , 
19. tels qu'ils etoient en France dans Vori- 


ge, „& ſous la premiere race de nos rois.. 


9. Tels gu ils ſont devenus ſous la ſe- 

3 race, a Tepoque & depuis la re- 
bellion des officiers civils & militaires , qui, 
de ſujets qu ils Etoient, ſe creerent, de leur 
autoritè, ſimples vaſſaux de nos rois, & 
tyrans Ie leurs concitoyens. | 
32. Tels qu'ils ſe ſont conſerves juſqu a 


nos jours depuis cette Epoque, qui donna 


naiſſance au gouvernement feodal. . | 
Enfin je ferai ſentir le vice de leur 


(90) 
organiſation depuis cette meme Epoque, 
& combien ce vice eſt fatal au bonheur du 
peuple, ceſt-i-dire de la nation: p expo- 
ſerai le moyen ſimple, naturel & conforme 
aux vrais principes de la monarchie, qui 
peut en un inſtant faire diſparoitre tous 
les inconveniens, & rendre les Etats-ge- 
neraux vèritablement repreſentatifs de la 
nation & du vœu national; je rendrai 
palpable Putilite de ce moyen, en deve- 
loppant Forganiſation du parlement bri- 


tannique, (qui, comme l'on fait, n'eſt 
autre choſe que les Etats-generaux de la 


nation anglaiſe) & en prouvant par ce 
développement, que Forganiſation du par- 
lement britannique eſt analogue à celle de 
nos anciens Etats-generaux , a laquelle je 
propoſe de revenir, & qu'elle eſt la ſeule 
qui, en conſervant aux claſſes ſuperieures 
leurs prerogatives conſtitutionnelles Aa 
la puiſſance royale toute ſon energie, reſ- 
pectera en meEme-temps les droits legitimes 
& impreſeriptibles du peuple. 255 


2 oe ˙ tas oe” Zo 


Je n ignore pas que certains auteurs 


; ment 2 mais iy e A Kae la 


raiſon & la juftice eternelles, & dapres nos 
monumens hiſtoriques , que la premiere 
aſſertion eſt fauſſe, & que la ſeconde ne 


prouve rien; car Feſclayage du peuple, qui 


fut le reſultat du gouvernement feodal ou 
ariftocratique , ne peut pas, & na jamais 
pu erre legitime, puiſque le gouvernement 


feodal lui-mEme , ne dut ſa naiſſance & ne 


fut fonde que ſur la rebellion & la {elonie 
des officiers royaux, & que la rebellion 


ne donna jamais des droits legitimes. _ 


Mais conſtatons quel etoit l'état civil 
des Gaulois, ſoit avant les conquetes de 
Ceſar, ſoit ſous la domination romaine ; 
& quel Etoit Vetat civil des Francs dans les 
forets de la Germanie , & à PP. de 


leur entree dans les Canles | 


_ Perſonne n ignore quelesGauloise . 
tous parfaitement libres avant Ceſar, Ceſar 
fit la * des Gaules, „mais n aſſervit 


| vrai ; les uſat * 


p Ol nl e 8 . oi ” 0 i 5 a dopt erent, ; 11 oft 
es Sexes lois de leurs vain- 
queurs, bien plus avancès qu'eux dans 


Pordre de la civiliſation; mais ils jouiſſoient 
pleinement de toute la libettè que peut 
comporter Fetat ſocial, & ils ètoient ſuſcep- 
tibles, ſuivant le genre de leurs talens, de 


toutes les dignites religieuſes, civiles & mi- 


litaires , meme du titre de Ceſar & de la 


dignite imperiale, puiſque plus d'une fois 
le diademe & la pourprte ont ete portes par 
des Gaulois (1), ce qui prouve juſqu'k 


Fevidence , que les nations conquiſes 
Etoient bien ſujettes'de Empire, mais non 


pas eſclayes de Rome: les Romains ne 


* 


1 


(.) Tite Antonin etoit Gaulois, & de Niſmes. Septime Severe 
Etoit Gaulois d'origine. Caracalla &toit de Lyon. Carus etoit 
de Narbonne, & Avitus d' Auvergne. — Trajan, etoit. Eſpa- 


gnol, ainſi que Theodgſe Ie Grand. — Alexandre Severe Etoit 
Phenicien. — Maximin étoit Thrace. — Dece etoit Panno- 


nien, ainft qu'Aurelien., Jovien , Valentinien premier, & 
Valens. — Claude II & Probus etotent Illyriens. — Diocle- 


tien toit Dalmate. — Conſtance Chlore, père du grand Conſ- 
tantin, Etoit Phrygien, Emilien & Macrih etotent Africains, 


— En voila beaucoup plug quiil ne faut pour 2 la verite 
de mon aſſertion. 


— a wb A. fre wc A A. 
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conmulitiient d'autres gases que les p pti- | 
fonniers de guerre & les criminels. 

1 reſulte donc que dans aucun temps, : 
ni avant la conquete des Gaules par-les 
Romains , ni depuis cette conquete , les 
Gaulois n'ont ete prives de leur liberté per. | 
ſonnelle, & que toutes les nations gau- 


loiſes Etoient libres, dans toute Taccep- 
tion que Von peut donner a ce mot dans 


Tétat ſocial, à Vepoque de Vinvaſion des 
Francs dans les Gaules. | 
Si les Gaulois etoient tous libres a cette 
epoque, les Francs, qui ſortirent de la 
Germanie pour ſe tranſplanter dans les 
Gaules, etoient libres ègalement; car dans 
leurs forets, ils ne connoiſſoient d'autres 
devoirs que le ſervice militaire, et d'au- 
tres eſclaves que les priſonniers de guerre 


qu ils faiſoient ſur leurs ennemis. 


Mais, dira-t-on, a Tegoque de Vinvaſion 


des Gadles par les Francs, les Gaulois ſub- 


Jugues ont du devenir eſclaves de ces me- 
mes Francs? —JlIn en fut rien, car les Francs 
n'eurent a combattre que Jon Romains, & 


? 4 . 


„„ 
non les Gaulois, & ils ne depouillerent 
ceux- ci, ni de leurs biens, ni de leur li- 
berte. 

Mais, e par ag raiſon 
les Gaulois Noppen N aucune rèſiſ- 
tance aux Francs, & pourquoi les accueil- 
lirent-ils plut9t comme des amis, que 
comme des ennemis? — Le voici: a Vepo- 
que de Tinvaſion des Francs, les Gaulois 
etoient depuis long- temps dae des 
troubles que cauſoient continuellement 
dans les Gaules comme dans le reſte de 
Empire romain, les guerres civiles tou- 
jours renaiſſantes entre les divers preten- 
dans au trone imperial; guerres dont le 
 reſultat etoit, tantot d'expoſer les Gaules 
a Etre ravagees par les legions romaines 
diviſees entre elles, & tantòt d'en etre 
abandonnèes, & de reſter ſans defenſe 
contre les incurſions des diverſes peuplades 
de la Germanie. 

A ces conſiderations deja tres: er” TOR i 
8 en joignoit une autre plus puiſſante en- 
core. La religion chretienne etoit dès- lors 


Ors 


(350 


-diviſte en pluſieurs ſectes qui ſe perſẽcu · 
'toient cruellement : la ſecte dominante 
Etoit Varianiſme; cette ſecte regnoit alors 


en Eſpagne, en Italie, & dans I' Empire 


dortent , mais n'avoit point encore pene- 
tre dans les Gaules; or, les eveques des 


Gaules redoutant encore plus Varianiſme 


des Romains, que Tidolatrie groſſière des 
Francs (1), dèterminèrent les Gaulois, dont 
ils avoient la confiance, a ne point s' op- 


poſer aux progrès des Francs, qui n'en 
vouloient qu' aux Romains. L'evenement 


n 5 * 8 has 3 7 


(1) Cette reſolution des EvEques catholiques ne doit pas 
ſurprendre ; car Thiſtoire de toutes les religions prouve que les 
ſectes diverſes d'une mEme religion, ont beaucoup plus A'eloigne- 


ment Jes unes pour les autres, ſur- tout quand Ie gouvernement 


opprime Pune pour favoriſer l'autre, que ces ſectes n' en ont pour 
les partiſans d'une religion abſolument etrangere a la leur: & 
ſans chercher des exemples dans la religion chretienne , on 
ſait que depuis des fiecles , la religion mahometane eſt Gris 
en deux ſeges ee „ celle d' Omar & celle d' Ali; Jes 
ſectateurs d' Omar, & reciproquement ceux d' Ali, ont cent fois 
plus de haine les uns contre les autres, qu'ils n'en ont contre 
les chretiens. — Au reſte, les evEques Jen Gaules ſentoĩent par- 
faitement qu'il leur ſeroit aſs, par Paſcendant de teurs lumieres , 
& par la e de vues politiques, d' amener bientöt 
Clovis, & les Francs à ſon exemple, a embraſſer Ie chriſtia- 
niſme; & Vevenement prouva bien qu'ils avoient eu raiſon. 


C ij 


(36) 


prouva la ſageſſe de cette reſolution po- - | 


litique; car les Francs laiſſant aux Gaulois 
leurs lois, leurs privileges & leurs biens, 
ne tarderent pas a S unir intimement avec 


ceux, en embraſſant leur religion, a I'gxem- 5 
ple de Clovis. 


Mais, diront les partiſans de la ſervi- 


tude, la preuve que les Gaulois furent de- 


pouilles de leurs biens par les Francs, & 
que ceux-ci ne conſervèrent point aux 
premiers leurs privileges „ ou du moins 


qu'il y avoit une difference notable entre 


les deux peuples, ce ſont les terres qui 
furent, des Torigine de la monarchie, poſſe- 
dees par les Francs, ſous la denomination 
de terres ſaliques, pendant que les Gau- 
lois n'en poſſèdoient point au meme titre. 

Cette objection n'eſt d aucun poids; car 
les domaines poſledes par les Francs, ſous 
la denomination de terres ſaliques, parce 


qu'ils furent regis par la loi ſalique, qui 


ne permettoit pas qu'ils paſſaſſent aux fem- 
mes, etoient les domaines enleves, non 
pas aux Gaulois, mais aux Romains, par 


% Y 


droit de conquete , & que les Francs gar- 


derent & ſe partagerent entre eux, con- 
formement aux diſpoſitions de la Joi ſali- 
que, qui continua a etre en vigueur parmi 
les Francs, comme les lois romaines reſtè- 
rent en vigueur parmi les Gaulois (1). 

_ Ceſt pour cette raiſon ſeule que les do- 
maines des Gaulois n 'eyrent point la d&-- 


nomination de terres ſaliques, parce que | 


ces domaines continuerent 4 Etre regis 
ſuivant leslois romaines, qui permettoient 
que les terres paſſaſſent aux femmes, a la 
difference de la loi ſalique, qui les en ex- 


cluoit; mais Von ne peut & Fon ne ſauroit 


en conclure qu'il y eiit pour cela la moin- 
dre difference , comme citoyens entre un 


Franc poſſeſſeur d'une terre régie par la 


loi ſalique, & un Gaulois poſſeſſeur d une 
terre regie par les lois romaines. 

| Mais, diront encore les partiſans de Teſ- 
clavage , la preuve qu'une portion au 
moins de la nation gauloiſe Maa 


K 


(1) Voyez Vhiſtoire de France , par le Prefident Henault : 2 
Page 117, ene volume. 
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(33) 
-en ſervitude, c'eſt que dans un parlement 
| tenu a Aix-la-Chapelle en 796, Charle- 
magne defend, par un capitulaire , aux 
eveques; d'ordonner aucun ſerf, s il n'a ete 
affranchi, ni aucune perſonne libre, ſans ſa 
permiſſion. Done Charlemagne lui-me- 
me, reconnoiſſoit qu'il y avoit des ſerfs en 
France; done les C aulois, ou du moins une 
partie d' entre eux, Etoient ſerfs. 
Je rèponds, que cette conſequence eſt 
fauſſe, que les Gaulois n'etoient point ſerfs, 
qu'ils etoient tous libres, qu'ils etotent tous, 
comme citoyens, Egaux- entre eux, & 
les egaux des Francs : je reponds, que 
ces ſerfs, qui exiſtoient en France, & dont 
il eſt queſtion dans cette loi de Char- 
lemagne , n'etotent ni Francs, ni Gaulois; 
ces ſerfs venoient ou deſcendoient des 
priſonniers de guerre fairs par Clovis & 
ſes ſucceſſeurs , par Charles Martel & par 
Charlemagne lui: mème, ſur les Viſigoths, 
les Bourguignons, les Huns ou Hongrois , 
les Varnes, les Sarraſins, les Saxons, & 
autres peuples barbares tranſplantes en 


—_ 


6.39). 
France à differentes epoques , par nos 
Rois , ou faits priſonniers ſur le champ de 
bataille, & dans l'un & Vautre cas, reduits 
en eſclavage, ſuivant le droit de la guerre 
uſitè alors. . „ 
Tels etoient les ſerfs qui ſe trouvoient en 
France, telle ètoit leur ſeule origine; & Lon 


ne doit point Etre Etonne que leurs deſ- 


cendans euſſent embraſſè le chriſtianiſme, 
puiſque la nation entière des Francs Favoit 
bien embraſſe, au moment, pour ainſi 
dire, de ſon etablifſement dans les Gaules: 
mais l'on ne doit point confondre ces ſerfs 


etrangers avec les Francs, ou avec les 
Gaulois, dont i ne faiſoient point partie, 
& qui Etoient les uns & les autres parfai- 


tement libres, & Int toujours etè jusqu'a 
Fepoque deſaſtreuſe du gouvernement 


feodal ,ſyſeme monſtrueux qui , pendant 


plusieurs fiecles, degrada lanation, en Taſ- 


ſerviſſant à des ariſtocrates, & qui ne dut 


ſon exiſtence qu'a la rebellion & à la fe- 
lonie des officiers civils & militaires, & 


a Taffoibliſſement de Vautorite royale. 
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Lon vient * voir que, ni avant l'en- 


.. tree des Francs dans les Gaules , ni depuis 


leur invaſion , 1] n'y avoit point de ſerfs 
parmi les Gaulois, & que chaque individu, 
Franc ou Gaulois, etoit Tegal de tout 
autre individu comme citoyen Fon vient 
de voir que les ſerfs qui ſe trouvoient en 

France, ſoit avant Charlemagne, ſoit ſous 
le règne de ce monarque, n'ëtoient deve- 


nus tels que par le ſort des armes, & en 


consequence du droit de la guerre usité 
alors en. Europe; & que ces individus fai- 
soient partie, ou deſcendoient des Huns, 
des Visigoths, des Sarrasins & des nations 


germaniques, avec leſqillles Charlema- 


gne ou ſes DANG avoient. ete. en 


guerre. SD | 
II faut voir actuellement Abele etoit, 


ſous nos Rois de la première race, & ſous 
ceux de la ſeconde, juſqu'a 2 


ineluſivement, Vorganiſation des Parle- 


mens, ou nnn de la nation 
frangaise. 


Nous avons observe, d apres . monu- 


EL (4) 
mens de notre histoire, que ſous Clovis, 
qui le premier Etablit ſolidement ſon 
empire dans les Gaules, & les rèunit ſous 
ſa domination, les eveques des Gaules 
engagerent les peuples à ne point $'op- 
poser à ce conqutierant qui n'en vouloit 
qu'aux Romains. Nous avons obſerve que 
le résuftat de cette conduite fut, que 
Clovis & les Francs embraſſerent bientöt 
le chriſtianiſme, ne firent plus qu'une 
ſeule & meme nation avec les Gaulois, 
& les aſſimilèrent en tout à eux-memes. 
Or les Francs etoient dans Vuſage de _ 
. Saſſemblgr tous les ans en raſe campagne; 
1a ils deliberojent ſur leurs affaires, qui | 
ne. conſiſtoient guere, tant - quils- habi- 
terent les forcts de la Germanie, que dans 
des plans militaires d attaque oudedefenſe. 
Du moment qu'ils furent fixes. dans les 
Gaules, & incorpores avec les Gaulois, 
ceux- ci firent partie de ces afſemblees; & 
tant qu'elles furent purement militaires , 
Jes guerriers ſeuls des deux nations dũ- 
rent s'y trouver: mais Vinteret des deux 
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„ 

peuples obligea bient6t Clovis lui- meme à 
reunir aux guerriers, les autres claſſes de 
citoyens, pour traiter dans ces aſſemblees, 
des 1 1mpots , & des lois ou reglemens d ad- 
ministration, dont une horde peut ſe paſ- 
ſer , mais ſans leſquels une grande nation 


ne ae ſubſiſter (1). 8 


Clovis avoit trop obligation K Got 


Remy & aux autres Eveques des Gaules , 


& ce prince avoit trop de zele pour 1a 


nouvelle religion, pour ne pas engager ces 


memes Eveques à faire partie des aſſem- 
blees nationales: ils y parurent donc avec 


— T% — 3 - _ - | _— 
654 Independamment des Parlemens eu afſemblces au champ 


de Mars, on ſe traitoient les affaires nationales, il y eut, dès 


Torigine de la monarchie , des aſſiſes, ou cours de juſtice, qui 
jugeoient en dernier reſſort les affaires civiles ou criminelles 
des particuliers ; ces aſſiſes ſe tenoĩent dans Ie Palais de nos 
Rois, & à leur volonte ; elles etotent prefidees par les comtes 
du Palais, & n'avoient rien de commun avec les afſemblces natio- 
nales au champ de Mars. — Les tribunaux ſupèrieurs Eriges 


| depuis par nos Rois, à differentes Epoques, ſous la denomina- 


tion de Parlement, ont remplace les aſſiſes ou cours de juſtice. 
De leur propre aveu, les membres de ces tribunaux ne ſont point, 
& n'ont jamais été les repreſentans de la nation: ils ſont ſeu- 


lement les officiers de nos Rois, * Tadminiſtration de la Juſtice 
0. ou eximinelle. 


* 


e 

toute influence & Paſcendant que peu- 
vent donner à des hommes d'un eſprit 
adroit & cultive, ſur des Rois & des ſol- 
dats, dont toutes les connoiſſances ſe bor- 
noient à ſavoir ſe ſervir de leur epee, & le 
ctèdit que ces mèmes hommes avoient 
ſur les peuples, & le miniſtère imposant 
d'une religion reveree. — Telle à ete en 
France, des le premier règne de la mo- 
archi, Torigine du credit & des 1 
leges an clerge. 

Les afſemblees au champ de Mars, ap- 
pelèes depuis Parlemens, furent donc, des 
le temps de Clovis, compogees des laiques 
& du clerge : la piete de nos pères donna la 
preſeance au clerge . dans ces aſſemblees; 
C'est, ce qui fait que le clerge Sappelle 
lu-meme le premier ordre de Tetat.. 

Mais ſi le clerge faiſoit des-lors , par le 
reſpect que Von avoit pour ſes fonctions, 


un ordre Eminent 1d coir le ſeul dans 
VFetat ; car il y avoit bien des officiers ci- 


vils & militaires de differens grades, & ces 
officiers „ francs ou gaulois, jouiſoient 
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reellement d'une grande. conſideration & 


du pouvoir attache à leurs places; mais 


tout cela ne les conſtituoit pas d'une claſſe, 


ou dune caſte differente du reſte de la na- 
tion; en un mot, il ny avoit point alors 
de corps de nobleſſe dans la monarchie. 
— [Tn lege ſalicd, nobilium nulla fit mentio. 
„Il n'est fait aucune mention de nobles dans 
» la loi ſalique, &c. „ M. de Valois, page 


485. Toute la ſuite de ce paſſage eſt auſſi 


preciſe. Voyez auſſi M. Vabbe Dubos ſur 


le meme ſujet. 


En effet les titres de Ducs, de Comtes , 
de Maires du Palais, &c. ne conſtituoient 
pas des nobles en France, mais déſignoient 


ſeulement des perſonnes revetues par nos 


Rois, de dignites civiles ou militaires 
plus ou moins eminentes, qui leur don- 


noient ; il eft vrai, la conſidèration atta- 


chee neceſſairement aux grandes places, 
mais qui n'en formoient pas pour cela 
une classe diſtincte de leurs concitoyens : 
ils en etoient les premiers , mais ils n'en 


etoient pas ſèparès, & il Ny avoit pas un 
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individu en France, quand la nature Pa | 


voit douè de talens & denergie , qui ne 
pit parvenir ſans obſtacle a ces memes 
dignites (1). 5 . 


Pour mieux faire ſentic par nos propres 


uſages que la naiflance njentroit pour rien 
dans la diſtribution. de ces, dignites , & 
qu'elles etoient, comme celles de nos jours, 


une ſuite de la faveur ou de Feſtime de 
nos Rois, jobſerverai qu aujourd'hui en- 
core dans le civil, les titres d'intendant, 
de conſeiller d'Etat, de premier prèſident, 


de chancelier; & — — le — A 


0 04 Le 3 de Hopi, dans ſon diſcours aux oy 
generaux de 1560, diſoit , que dans le tiers-etat , il n'y avoit 
perſonne qui ne pũt parvenir aux honneurs de regliſe, de Ia 
magiſtrature & de Parmee. — Voyez Yhiſtoire de France, de la 


Popeliniere, T. I, L. VIII. Tce grand homme Etoit lui-mème 
une preuve vivante de ce qu'il avangoit; 1] etoit fils d'un médecin. 


— Voyez encore Thiſtoire de France par le preſident Henault, re- 
marques partieulièreg, premier volume p. 117. Voict les d 
du texte. „ Les Gaulois & les Frangais, quelle que füt leur 
„ naiſſance., avoient droit aux charges & aux gouvernemens, & 
v Ctolent e à la guerre ſous autorit6 du prince quiĩ les gou- 
v vernoit. “ — Et i] continue en citant Matharel : V La conſtitution 
» du royaume de France eſt fi excellente, qu'elle n'a jamais exclu 
„& n'exclura jamais les citoyens nes dans le plus bas ctage, des 
5 3 les plus releuses. « 
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3 
grades de colonel, de lieutenant-general, 
de marechal de Praxice „ Vindiquent point 


une difference de naiſſance entre ceux qui 


en ſont reyetus z car dans le civil, un 
chancelier, qui est la ſeconde perſonne de 
I Etat, peut ſortur d'une famille moins an- 
cienne qu'un simple intendant; il peut 


meme n'etre qu'un plebeien ; & dans le 


militaire, un ſimple ſous- lieutenant peut 
Etre auſſi bon ou plus ancien gentilomme 


qu un marechal de France; celui-ci meme 
peut n'etre qu'un ſoldat de mèrite, par- 


venu par ſes grandes actions au ſceptre 
des guerriers. Ces titres, enfin, defignent 
ſeulement des grades difirens. . 

C'eſt ainſi encore, qu'un Duc & Pair eft 
revetu d'une dignits hes eminente, & d'un 


titre supèrieur a celui de comte ou de 
marquis; & cependant, ſouvent, neſt pas 


au- deſſus de ceux ci par la naiſſance, bien 
que son titre de Pair lui donne des prero- 


gatives plus Erendues 1 


. _— 


(15 Il eſt bon d' obſerver ! ict , que Topinion 8 qui br 
remonter la Pairie juſqu*a Charlemagne, eſt erronee & purement 


TTY 


Au refte, cet ordre de choses, cette 


egalité perſonnelle entre tous les citoyens 

de la France, commenca à etre trouble & 
derange, lorſque ſous les derniers Rois de la 
première race, les Maires du Palais, pro- 
fitant de la foibleſle & de P'inſouciance 


de ces princes, nommerent leurs propres 
creatures à toutes les grandes places, & 


parvinrent à rendre la leur hereditaire, & 


A la tranſmettre A leurs enfans; lors il 


n'y eut pas encore en France vn corps de 


nobleſſe, mais il sy etablit une hierarghie | 


fixe, qui, tot ou tard, ne pouvoit man- 
quer de faire naitre une claſſe diſtincte des 
autres claſſes de citoyens. 


Le premier reſultat de cette higrarchie 
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romaneſque. La Pairie n- a "pris naiffance que dans le dixième 


fiecle, & paroit avoir eu une origine commune avec les fies, 


quand ceux- ei furent devenus hereditaires & patrimoniaux. 
Ce qu'il faut remarquer encore, c'eſt que les Pairs du Roi, 
ne ſont mie appeles pers, pour ce qu'ils ſoient pers d lui, mais 
pers ſont entre eux enſemble. Manuſerit de la bibliotheque du 
Rot , rapports par le père Simplicien. 

Enfin Yon diſtingue quatre Ages dans Ia Pairie , ou quatre 


Epoques, auxquelles cette dignite Eminente a regu diverſe modi- 
ſications. , 
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hereditaire , fut la depoſition de Childe- 
ric III, ee Roi Meérovingien, & Vele« 
vation au trone de Pepin, fils de Charles 
Martel, & père de Charlemagne. 

Les ſervices Eclatans de Charles Martel, 


qui avoit-preserve la France & l“ ae 5 
entière de l'invaſion des Sarraſins, & du 


joug des Mahometans ; l'énergie de Pe- 
pin ſon fils, Theroisme , les victoires, 
les cogquetes , la gloire & toutes les 


| grandes. qualites de Charlemagne, suspen- | 
dirent la revolution, et commanderent le 


resßect, la soumission et Fobeissance à la 
nation entière; mais sous Louis le Dèbon- 
naire, l'exploſion ſe fit : ce foible & in- 


fortune Monarque , depose & rehabilite 
tour a tour, par ſes propres fils & par 


les grands officiers de la couronne , accou- 
tuma ceux- ci a: TVindependanee & alare- 


| volte; Charles le Chauve & la plupart des 


autres ſucceſſeurs de Louis , ayant Ete ou 
foibles, ou malheureux, le ſyileme feodal 
prit enfin conſiſtance. . 

En bouleverſant entièrement f ancienne 
conſtitution 


(49) 
n de la Monarchie, & en alts- 
rant Vagtorite de nos Rois, ce monſtrueur 
| oyſtẽqze plongea la nation dans Fesclavagez 
& en procurant leleyation de quelques 
individus, il fit le malheur des peuples 
pendant pluſieurs ſiècles, & les reduifit 
au dernier degrè davilfſemeat ; aujour- | 
d'hui meme, malgre les efforts ogiſtans 
de nos Rois pour aneantir ce fatal sy fle- 
mes, efforts ſecondès de lopinion pu- 
blique, des vœux des peuples, & des ly- 
mieres du fiecele, il n'en reſte encore que 
trop de traces. Les corvèes, que Louis AVI 
vient d'abolir, & 'inégale & abuſive 
rEpartition des 1 imports, que ce Monarque 
cherche également a detruzre, sont deux 
 fleaux dus au ſyſteme fèodal. | 
Nous-yoici donc artiv6s-A I'&poque du 
$y{ieme feodal ou ariftocratique, & du 
nouvel ordre de choses qu'il fit eclore. 
Nous avons obſerve que ſous la pre- 
misre race de nos Rois, tous les citoyens 
etoient égaux, & naiſſoient tels; que la 
ſeule difference qu'il y avoit * eux. 


(50) 

venoit de la faveur de nos Rois, qui, dans 
le civil & dans le mil:taire, confioient les 
places ou les grades à ceux de leuys ſu- 
jets, Francs ou Gaulois, qu'ils en jugevient 
les plus dignes. Nous avons dit, d'après 
les monumens de notre hiſtoire , que ces 
places etoient amovibles a la volonte de 
nos Mis, & qu'elles n'etoient point par 
consequent hereditaires : nous avons dit 
"-enfin , que pendant trois cents ans que 
la premiere race occupa le trone, il n'y 
eut point de corps de noblesse dans la 
Monarchie, & que la loi ſalique ne recon- 
noissoit point de nobles. Tel fut l'etat des 
choses en France, pendant trois siècles & 
plus; mais ſous la ſeconde race, un nou- 
veau genre de poſſeſſion tablit ſous le 
nom de fief, et une nouvelle caſte $eleya 
du ſein mème de la nation, & ſe rendit | 
etrangkre a elle. ä 

Les Ducs, ou Gouverneurs 3s pro- 
vince; les Comtes, ou Gouverneurs des 
villes, & les officiers d'un ordre infe- 
rieur, profitant tous de Vaffoibliſſement de 


0 510 
Tautorité royale „ rendirent hereditairgs 
dans leurs maisons, des titres & un pou- 
voir que jusque - la ils n'avoient poſſedes 
qu'autant qu'ils meritoient la confiance 
de nos Rois; & ayant alors uſurpe , & les 
terres qui refſortiſſoient de leurs gouver- 
nemens, & Pexercice de la juſtice , ils 
s'Erigèrent, de leur propre autoritè, en 
N proprietaires des lieux 46 1 ils 
stoient que les magiſtrats, ſoit mili- 
taires, ſoit civils, ſoit tous les deux en- 
ſemble. * 
La nobleſſe, inconnue en Fries jul⸗ 
qu'au temps des fiefs, commenęa donc 
avec cette nouvelle ſeigneurie ; enſorte 
que ce fut la poſſeſſion, ou plutot Puſu;- 
pation des tertes, qui fit les nobles, parce 
qu'elle leur 0 des eſpeces de ſujets, 
nommes vaſſaux , qui sen donnerent A 
leur tour, par des sous-infeodations (1). 
De la N des othciers roy aux, & 
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de Puſurpation des terres de leur reſſort, 
r&ſulta donc le ſyſteme feodal,  ſyſteme 
fonds ſur l'oppreſſion de la 9 7 7 * 
teme qui, ſeul, métamorphoſa des cy 
toygns libres, en eſclaves; en un mot, 
qui crea les ſerfs, & Vetabliſement de 
ces coutumes infames & Outrageantes , 
nees du delire de la tyrannie la plus in- 
concevable qui ait jamais exiſte ſur la 
terre , telles que le droit de cuiſſage „&c. 
droits auſſi abfurdes que tyranniques, qui 
ravalerent Thomme et les Frangais „ au- 
deſſous de la brute meme. | 

C'eſt ainſi que la nation fut punie 
pendant des ſiècles, avoir ſouffert que 
Ton attentat a Tautorité royale. Les traces 
qui reſtent de la feodalite , ſont pour la 
nation, des avertiſſemens parlans & ener- 
giques 7 ge qui lui arriveroit encore, 
fi dans aucun temps, elle se laiſſoit egarer, 
& ſouffroit de nouveau que des 1 ER 
tes attentaſſent ſur Tautorite & la puiſ- 
Tance legiflative de fes Rois. 
Au refte, tel toit en France le nou, 


(5 3 ) | | 
vel ordre des choſes, lorſque la race Car- 
lovingienne 8 buy 15 dans la perſonne de 


Louis V, et que Hugues Capet, premier 
Roi de® la troiſième race, monta ſur le 
trone (1). 

Ce Roi & ſes ſucceſſeurs, eurent long- 
temps a lutter contre la puiſſance des 

grands & de la nobleſſe, & ne parvin- 

rent à ſe reſſaiſir des plus precienx droits 

de la couronne , qu'en reuniſfant inſen- 
fib!ement tout ce qui avoit été uſurpe 

par les ſeigneurs des grands & petits fiets, _ 

en etabliffant les communes, en affran- | 
chiſſant les ſerfs, & en diminuant Fau- 
toritè des juſtices NY ao (2: 
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(1) Une difference eNſentielle entre Pepin , oteinier Rar de 
la ſeconde race, & Hugues Caper, premier Rot de la troiſisme 
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race, C 'eſt que Pepin S empara du trone pendant la vie de Chil- = 

; deric III, ſon Roi legitime, qui d'ailleurs avoit un fls; au liel 
que Ruger Capet ne monta ſur le tröne par Te ſuffrage de Iz | j Y 
nation ,.qu'apres Ia mort de Louis V, dernier Roi Carlovi ingien 3 
decede ſans enſans, & ne laiſſant qu'un frere, Charles Due de 1 I 
Lorraine , Juge indigne de la couronne , & dont Cailleurs les | {3 
enfans ſont morts ſans poſterite. male. „ 


(2) Jai ets oblige d' expoſer origine de la noblette en France, 
d'en aſſigner epoque d' e monunfens a & 
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Louis-le-Gros , arriere - -petit- fils de 


Hugues Caper, réuſſit par ces moyens 


efficaces, à reprendre une partie de Vau- 


torité done les vaſſaux 8$'etoient empares; 
& tous les Rois de la race regnante , Sar, 
au grand avantage de la nation, plus ou 


moins contribue a briſer ſes fers, & 4 
modifier le ſyſteme féodal. Il paroit ce- 
pendant, que le peuple, devenu un troi- 
fieme ordre , depuis la naiflance de Vordre_ 


* 


parler des ſuites de ſaſtreuſes du ſyſteme fcodal; mais autant j ab- 


horre les crimes de la feodalite , autant je ſuis eloigne de penſer 


que Pordre de la nobleſſe ſoit aujourd'hui, & depuis long-temps, 
un corps nuiſible à Ia nation: loin de là, je penſe qu'un ordre 
de patriciens eſt neceſſaire dans une monarchie ; je crois que 
dans Toccafion , eet ordre, tel qu'il exiſte aujourd'hui, ſeroĩt 


une barricre contre le voir arbitraire , ou contre Panarchie 
5 


plus d'angereuſe encore; (car dans Pariſtocratie f£odale , qui 
n'etoit qu'une veritable n e corps de la nobleſſe, qui iferviſ 
ſoit le reſte de Ia nation, ſe trouvoit lui-mEme dans Ia plus ſtricte 
& la plus humiliante donde d'un petit nombre de grands 
ſeigneurs, comme la nobleſſe polonaiſe y eſt encore aujourd'hui 
meme: 1] eſt done de Vinteret de Ia nobleſſe frangaiſe, comme du 
reſte de Ia nation, de defendre Ia puiſſance royale, & de $'op- 
poſer & tout ſyſteme ariſtocratique. ) je ſuis convaincu que Pordre 
de la nobleſſe peut donner une emulation utile aux autres clafſes 
de citoyens; je le ſuis Egalement, que par ſa deſtination ſpeciale 
au ſervice militaire, & par le ſang qu'il a verſe pour Thonneur & 
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dela nobleſſe, ne fut admis dans les Etats- 
generaux, ſous la denomination de tiers- 


Etat, qu'en 1303, ſous Philippe-le-Bel. 


Deja, ſans doute, avant cette epoque, 


le peuple avoit di y Etre admis, puiſque 


Ton voit dans Savaron, qu' en 1188, lorſque 


Philippe-Auguſte aſſembla les Etats-genc- 


raux à Paris, la croiſade y ayant été 
decidee, Philippe etablit la dime ſaladine . 


du conſentement du clergè & du peuple. 


Voici les paroles du texte: „ Er propter hanc 


1 tt. a. A 


' 


la defenſe de la patrie, ce meme ordre a, depuis Iong- temps, 
legitime les diſtinctions honorifiques dont il jouit, & qu'il a bien 
merits de la nation, Mais je dis qu'il n'en faut pas conclure qu'il 
n'y ait que les individus de cet ordre qui puiſſent pretendre 
erxcluſivement aux honneurs, aux diſtinctions, & ſur-tout d ſervir 
la Patrie: je dis que experience de tous les temps a prouvé, 
qu'il y a par-tout de grands hommes, dans toutes les claſſes de 


citoyens ; je dis que l'ordre de Ia nobleſſe , loin de ſe pretendre | 


exempt de contribuer aux charges de PEktat, doit au contraire a 


la nation Pexemple d'un patriotiſme iefmereſls ; & C'eſt ce que 


cet ordre diſtingue a fait a la derniere eNembide des notables : 


& j'obſerve qu'en Angleterre , ou les droits de tous les citoyens 


ſont également reſpeRes , Ies biens eccleſiaſtiques paient A L Etat 
les memes contributions que les biens laiques, & qu'il en eſt de 
m&me des biens des grands & de la nobleſſe, dont les maiſons 


de plaiſance & les chateaux paient un impöt, fixe d apres Veſti- 


mation moderee du loyer qu'on pourroit en retirer. 


D ir 
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i inſlantem neceſſitatem, oppidò enim iter 
„ Hieroſolymitanum, rex affedtabat, cum 
„ aſſenſu cleri & populi , quasdam dectmas | 
„ab omnibus accipiendas eſſe, eo tantum 
„anno decrevit ; que dictæ ſanctæ decima 
» Faladini. « | 
Lion ſent bien, au reſte , que la cons- 
titution primitive de la Monarchie ayant 
Ets renverſce par le ſyſteme féodal, il a 
du y avoir une fluctuation continuelle de 
principes dans le gouvernement, fuivant 
que la balance du pouvoir penchoit plus 
ou moins, ſoit en faveur de nos Rois, 
ſoit en faveur de leurs vaſſaux; mais ce 
qui eſt certain, c'eſt que depuis Philippe- 
le-Bel, le peuple parut conſtamment dans 
les Alemblses nationales, ſous la deno- 
mination de tiers-Etat. 

Ces Afſemblees ayant donc toujours 66 
compoſees, depuis cette Epoque,, des or- 
dres du clerge, de la nobleſſe & du tiers, 
c'eſt ſous ce point de vue qu'il Four les 
cConſidèrer. 


Or, 8 * cette dieifon en 


= 


IP 


2) 
trois ordres , eſt eſſentiellement vicleuſe & 


atiti-eonflitutiviinelle ; & qu'en favoriſant 


avec partialits les interets particuliers des 


claſſes privilegiees , compoſees de cin- 
quante 4 ſoixante mille individus, elle eſt 
diamètralement conttaire aux edtitables 1 in- 
terers de la nation, ou de vingt-quatre 


millions d' tdividus.. 


Fobferve, qus cette divifion en trois 


ordres, a 616 Caſe que plus d'une fois 
les Etats· genè raux ſe ſont {Cpares ſans 


rien Conclure , on après avoir pris des 


determinations nuifibles aux veritables in- 
ferets de Puniverſatire de la nation, & 


confotmes ſeulement aux intErErs parti- 


culiers des deux ordres fuperieurs. 
Et voict poutquoi. | 
 Confideres comme grands proprictaites, 
comme privilegies, & ſur - tout comme 
Etant tous, aujour@hui X depuis long- 
temps, tirés du corps de la nobleſſe, les 


eveques & le haut clerge ont neceffaire- 
| mg or memes interets que la nobleſſe; 
„le clerge formant dans les Etats- 
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genèraux, un ordre à part, & la nobleſſe en 
formant un autre egalement diſtinct „qu ar- 


rive-t- il dans touges les occaſions ou les 
1:terers de ces deux ordres, qui ſont preſ- 


que toujours les memes, ſe trouvent en 


oppoſition avec les interets de la nation 
ou du tiers-Etat ? — Ce qui arrive ?........ 
C'eſt que comme l'on compte les voix 
par ordre, & non par tete , du moment 


qu'il y a dans Vordre de la nobleſſe & 
dans l'ordre du clerge, la majorite d'une 
ſeule voix en faveur d'un avis contraire 


aux interets de Vuniverſalite de la nation, 
& favorable ſeulement aux prejuges ou 
aux interets des deux ordres ſuperieurs ; 


alors, non-ſeulement les voix des bons 
citoyens de ces deux ordres, qui ont 
vote pour le bien general, ſont reputees 


nulles & d'aucun poids, mais Punanimite 


du tiers-Etat, quoique conforme aux ſuf- 
frages de ces bons citoyens, eſt reputee 


elle-mEme n'etre d aucune conſideration, 


& reſt comptee pour rien, attendy que 
Ton ſuppoſe que le ſuffrage apparent de 
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deux ordres, doit 'emporter ſur le ſuk- 
frage reel dun ſeul ordre. 
Tel eſt le vice radical de nos Etats- 
genéraux, dou a reſulte nèceſſairement, 
que loin d'ètre toujours utiles, ils ont 
etè plus d'une fois une ſource de divi- 


ſions & meme d'oppreſſion pour le peu- 


ple, & qu'ils le ſeront encore, tant que 
la meme organiſation ſubſiſtera. 

Mais, dira-t-on , nous voyons & nous 
ſentons b le vice de 
ganiſation. Quel en eſt le remede ? 2 

Le voici. — Les deux ordres ſuperieurs 
ſont , comme je Pai deja obſerve, com- 
poſes d'individus qui ont les mEmes inte- 
rets, comme grands proprietaires, comme 
privilegies, & comme ſortant tous aujour- 
d'hui d'une meme ſouche (Tordre de la 
nobleſle ). Que Von reunifſe ces deux or- 
| dres, que I'dn en faſſe un ſeul ordre, & 
de cette operation ſi ſimple, ſi naturelle, 
ſi conforme a la raiſon, il en naitra, ſans 
ſecouſſe, ſans violence, ſans bleſſer les 


prerogatives legitimes & les véritables 
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intéréts des claſſes ſupérieures; il en 


réſultera, dis-je, le bonheur de la na- 


tion, le recouvrement de ſes droits légi- 


times „la conſervation des droits du 7 


ne, & une conſtitution ſolide, ſage, & 5 


edtivablement monarchique (1). | 
En effet, qu'arrivera- t- il, en faiſant un 
ſeul ordre der deux premiers ? — II arri- 


vera, que dans tous les cas ou Von pro- 


poſera de creer une nouvelle impoſition , 
Amenter une ancienne, ou d'en 


Þrolonger la durèe, ces objets feront ſou- 


mis à la conſidèration des deux ordres 
reſtans; alors, — 19. le ſuffrage d'un ſeul 
ordre, fera repute nul & inſuffiſant pour 
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(i) En propoſant de faire un ſeul ordre du haut-clergs et de 


la nobleſſe, Jentends que les Pairs eccleſiaſtiques & les Pairs 
laiques feront partie integrante , & ſeront membres-nes de 


Fordre ſuperieur, dans les Etats-generaux; qui ils y ſiegeront 
de droit, & ſans avoir beſoin d' etre clus. 


Le reſts des prelats & de Ia nobleſſe titree choiftrs dans le : 


clerge , & dans tous Ie corps de Ia nobleſſe, ſes reprefentans , 

qui fiegeront avec tes Pairs. 

Enfin, Tordre du tiers ſera compoſe de ſujets chis Iibrement 
par le peuple: je n'ai pas Beſoin d' ajouter, que Ia claſſe ſeule des 

i xa aura le droit d'elire ſes repreſentans. 


C3 
Vadmiffion de la loi; il faudra toujours, 
dans ce cas, le concours des deux or- 
dres. — 29. Quand la majorite des deux 
 ordres ſe reunira pour rejeter Vobjer ſou- 
mis a leur confideration, il n'en ſera plus 
queſtion. we +> Quand les ſuffrages ſeront 
Egalement partages, il ſerapermis, à une 
Epoque determince , de reprendre Vobjet 
en conſideration. 4%. —Et enfin, quand la 
majoritè des ſuffrages des deux ordres ſera 
favorable a l'objet propole , alors on le 
mettra aux pieds du trone , & le Roi, par 
ſon approbation, lui donnera force de loi, 
ou en le rejetant, Tannulera par cela 
ſeul, parce qu'enfin , dans une monar- 
chie , il ne peut avoir d'autres lois 
que celles qu approuve le Souvetsia & 

qui ont la ſanction royale. 

Dans cette hypothèſe, les droits du 
peuple, les droits de Vordre ſupérieur 
& les droits du trone, ſeront, comme l'on 
voit, egalement conſervès & reſpectes. i 

Puiſque dune part, Vordre du peuple 


__ 


ou du tiers, ne pourra point conſentir de | 
projet d impoſition, ſans le ſuffrage de la f 
majoritè de Fordre ſuperieur ; que celui- 1 


ci parcillement, ne pourra pas en pro- 


| poſer, ſans le conſentement de l'ordre C 

inferieur , d'oùᷣ reſultera neceſſairement, c 

que Fotdie ſuperieur ne pourra point f 

rejeter tout le poids de Vimposition . 

ſur l'ordre du peuple, puiſqu il faudrale J. 

conſentement de celui-ci, pour porter — 

aux pieds du trone le projet de la loi; c 

— Que reciproquement PFordre du tiers, vi 

ne pourra point bleſſer les prerogatives ti 

conſtitutionnelles de Vordre ſuperieur , — 

puiſque celui- ci ſera le maitre de rejeter { 

tout projet qui attaqueroit ſes droits le- tc 

| gitimes ; — & qu'enfin, les vœux des n 

"| deux ordres reunis, n eSblenidront force pe 

| de loi que par la ſanction royale, le de 

=, | Monargue ſeul devant juger, en vertu de in 

| | ſa prerogative , de la neceſfite, ou de i- pl 

1 Anurilite d'une loi quelconque. _ na 

4 Mluis, dira- t: on, ſi les deux ordres, par 1 

[| 8 N pu 
1 

5 | \ 


a — — . 


/ 


4 8 3 
— — r e * 4 
5 1 = We 


ee 
2 4 i 3 
4 *. * 


4 
* 
- G 
N 


£ 
. 
By 


(63) 


une oppoſition opiniatre & rèciproque, 
ſe balancent mutuellement, rien ne ſe 
fera, rien ne pourra ſe decider. 


Je reponds, que les corps politiques, 
comme les 1ndividus, ne ſe permettent 
des torts & des crimes, que quand, a la 


faveur du nombre ou de Fobſcurite, ils 


eſperent pouvoir Echapper à I'eil de la 
juſtice, ou à celui de Fopinion publique. 
—Or, dans Vhypotheſe des trois ordres , 
chacun des deux ordres ſuperieurs pou- 
voit eſpèrer d<chapper a la cenſure na- 


tionale, en ſe rejetant Yun ſur P'autre: 


— Mais dans mon hypotheſe, ſi Vordre 
ſupèrieur, ou celui du tiers, ſe permet- 
toient, dans des diſcuſhons publiques & 
nationales, de n'ecouter que des intéréts 
perſonnels, & fi l'un ou l'autre eſſayoit 


de ſacrifier à ces vues Etroites, les grands 
intèrèts de la nation, alors il ne pourroit 


plus y avoir d'equivoque , & bientòt, la 
nation faiſant entendre ſa voix redoutable, 
P:ndignation generale , ſecondee de l'ap- 
pui du Monarque, forceroit & rameneroit 


4 64 ) 5 
promptemont 2 fon deyoir , Tordre qui 
auroit oſè sen eecarter, 
Cette obſervation, loin eee mon 
plan, ne fait donc que le corroborer, & 
en demantie meme la neceſſite & Putilitè, 
Telle eſt donc la nouvelle organiſation 
qu'iF faut donner en France aux Etats» 
generaux , pour les rendre véritablement 
nationaux & utiles; pour parer a tous 
les inconveniens qui naiſſent de la divi- 
ſion actuelle en trois ordres; en un mot, 
pour empecher qu'a Vombre d'une majo- 
rue apparente, les deux ordres ſuperieurs 
ne faſſent prevaloir des reſolutions nuiſi- 
bles au peuple & a Puniverſalite de la 
nation, ou n'empechent l'effet des reſo- 
lutions qui lui ſerojent utiles. 
Ce ſyſieme eſt ſimple ſans doute, trop 
fimple peut-erre, pour obtenir le ſuffrage 
des perſonnes qui ſe perſuadent que rien 
n'eſt grand & bon, que ce qui eſt com- 
plique & inintelligible: c'eſt done pour ces 
perſonnes, c'eſt pour tous ceux qui, ayant 
quelque connoiſſance de la conſtitution 
anglaiſe, 


— 
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1 
anglaiſe „ la regardent 4 certain Egards 
comme un grand monument de la ſageſſe 
humaine; c'eſt pour la multitude de 
ceux qui, ne connoiſſant pas meme; no- 
tre propre conſtitution, & n'ayant pas, a 


plus forte raifon , la plus legere notion 


de la conſtitution anglaiſe, S extaſient ce- 
pendant à tout propos, en parlant des 
Anglais & de leur gouvernement; C eſt 


pour toutes ces perſonnes que je vais tra- 


cer Forganiſation du Parlement britanni- | 
que, Ceſt-a-dire, des Etats-genéraur de 
la nation anglaiſe; &i 'ole croire que quand 


ces perſonnes. verront que les Etats-gene- 


raux de VAngleterre ſont organiſes pre- 
eiſement, comme je propoſe organiſer | 
les nötres deſormais , & que pour Ce, qui 
regarde | Tetabliſement de li 1mpot, la conſ- 
titution anglaiſe eſt ſemblable à celle qui 
resultera en France, de la nouvelle divi- | 
ſion de nos Etats- -SEneraux en deux or- 
dres; jole eſperer . que le plan que je 
propose,, leur paroitta alors admiſhble 3 
& fonde en juſtice & en raiſon. = 
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|  DE'LA 8 
GRANDE-BRETAGNE; 
SON ORGANISATION. 


Lox entend, par la Grande-Bretagne , 


TAngleterre & YEcofle : Irlande n'eſt 
point compriſe ſous cette denomination ; 
ce royaume a ſon Parlement particulier, 
calque ſur celui de la Grande-Bretagne. 


Le Parlement de la Grande-Bretagne 


neſt autre choſe que les Etats-generaux 


de la nation anglaiſe; le Roi ſeul a le droit 
de le convoquer , & il eft maitre abſolu 


de le diſſoudre, ou de le proroger , ſans 
Etre tenu de rendre aucun compte de ſes 
n_ Rp 

Quand le Parlement de la Grande-Bre- 
tagne eſt afſemble, il s occupe de tous les 
grands interets de la nation anglaiſe; mais 


* 


(6) 
il ne fait point les lois, il les propoſe ſeu- 
lement, & le Monarque anglais en agree 
le projet, ou le rejette, ſuivant ſon bon 
plaiſir: quand il le rejette, il n'en eſt plus 
queſtion; quand il l'agrèe, la ſanction 
royale donne force de loi au bill ou pro- 
jet preſente par le Parlement aux pieds du 
0 tröne. 

Le Parlement . eſt diviſe en 
eas claſſes, la Chambre-Haute ou des 
Pairs, & la Chambre des Communes. 

II faut obſerver que la Chambre des 
* ne conſtitue point le Parlement, & 
que la Chambre des Communes nele conſꝑ- 
titue pas davantage, mais bien ces deux 
Chambres enſemble. 

Du moment qu'un gentilhomme on un 
ſimple citoyen eſt revetu par le Roi du 

titre de Duc, de Comte, Marquis ou Ba- 
ron; & $1] eft ecclèsiaſtique, du moment 
qu'il eſt Eleve par le Roi à la dignite d E- 
veque ou d Archevèque, de ce moment, 
ſon titre ſeul de Lord ſpirituel ou tem- 
| N lui donne le droit de 1 a la 
E © 


( 68) 

Chambre des Pairs, & il en eſt partie in- 
tégrante; d'où il reſulte que la Chambre- 
Haute ou des Pairs eſt neceſſairement com- 
poſee de tous les individus qui ont le titre 
de Lord; que ces individus ont ſeuls le 
droit d'y fieger, & que leur titre ſeul leur 

Gent Head election ( —' 

La Chambre des Pairs eſt donc compo- 
ſee de Pairs laiques & de Pairs eccléſiaſti- 
| ques : ceux-ci ſont limites au nombre de 
vingt- ſix, ſavoir, deux Archeveques& vingt- 
quatre Eveques. Onlesa fixes a cenombre, 
pour ne pas leur donner une preponde- 
rance exceſſive, — Quand il s agit de juger 

à mort, les Lords ſpirituels ſe retirent. 
Le nombre des Pairs laiques neſt point 
limitè: compris les deux fils aines du Roi 
& ſes deux frères, il eſt aujourd'hui de 
deux cent quatorze. Dans ce nombre, 


— 


(1) Les fils des Pairs n'ont aucun titre legal, quoiqu'on leur 
donne dans la fociete, par courtoiſie, le titre de Lord ou d' Ho- 
norable; par conſequent, ils ne peuvent fieger à la Chambre- 
Haute, & ils ne deviennent membres de Ia Chambre des Com- 

munes, ainfi que le reſte de la nobleſſe anglaiſe non titree , * 
| oO les ilections les favoriſent. 


£99) 

I Ecoſſe a ſeize Pairs laiques; ceux-ci ſont 
renouveles tous les ſept ans, & elus par 

les autres Pairs ecoſlais. 


L'Ecolle Etant calviniſte pn'a point d E- 


veques, & conſsquemment point de Lords 
ſpirituels ou ecclèſiaſtiques (1). 

Telle eſt la Chambre des Pairs de la 
Grande-Bretagnie. 

La Chambre des Canin eſt fixee 
par la loi, au nombre de cinq cent ein- 
quante- cinq membres. Quarante-cinq de 
ces membres sont Ecoſſais. 


Les membres qui compoſent cette 
Chambre, ſoit gencilshommes , ſoit plè- 
beiens, ſont Elus librement par le peuple, - 


& a la pluralitè deg voix (2) : une fois 


— 


(i) En Irlande, dont le Parlement eſt calque ſur celui de la 
Grande- Bretagne, & où la religion anglicane eſt Ia dominante, 


les ArchevEques, qui ſont au nombre de quatre, & les Exẽques au 


nombre de dix-huit, font partie de la Chambre -haute, comme 
Lords ſpirituels. 


(2) Pour &tre admis au nombre des ele&eurs, il bur prouver 


deux livres ſterlings de revenu en biens-fonds. — Pour &tre 
eu repreſentant d'une ville ou d'un bourg , i] faut avoir trois 
cents livres ſterlings de rente en fonds de terre. — Et enfin 

pour ECtre * repreſentant d'une province, 1] faut prouver fix 


E uh 


9 

elus, ils ne peuvent plus Etre changes 
pendant toute la duree du Parlement; 
mais quand le Roi vient à le diſſoudre, 
ils sont exclus par le peuple dans les nou- 
velles élections qui ont lieu à la forma- 
tion d'un nouveau Parlement, ils n'ont 
pas bien & fidelement rempli les inten- 
tions de leurs commettans. Telle ville, 
tel bourg, a droit d'élire un ou pluſieurs 
membres de la Chambre des Communes. 
Il faut obſerver que les Ecclefiaftiques ſont 
exclus de cette chambre. 

Telle eft Vorganiſation & la formation 
des deux Chambres Haute & Baſſe, qui, 
reunies, conſtituent le Parlement de la 
Grande- Bretagne, C'eſt-à-dire, les Etats- 
generaux de la nation anglaiſe. 

Voyons actuellement quels ſont leurs 
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cents livres ſterlings de revenu. — Cette ſage politique tend à 
donner aux terres la plus grande valeur, & a favoriſer puiſſam- 
ment Pagricuiture, puiſque ſes poſſeſſions territoriales ſeules, 
donnent le droit d'elire les repceſentans de la nation, ou Teſpoir 
de le devenir. La meme politique produira en France les me mes 
reſultats. | a | py 
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n 


droits & leur pouvoir reſpectifs „& quels 
ſont les droits & les Prerogatives du trone- 
ou du Monarque. C'eft ce que je vais ex- 
poſer en quelques lignes. | 


Dans la conſtitution anglaiſe j un bill 
ou projet de loi relatif, ſoit a la police, ſoit 
2 la legiſlation , ſoit 4 Vimpot , ne peut 
acquerir force de 128 que dans Typo 
theſe ſuivante. 

II faut 19. qu'il ſoit preſente à la Cham- 


bre des Communes : s'il en eſt rejete, il 


ne peut plus en etre queftion dans la 


meme ſeſſion, ceft-a-dire ; tant que le Par- 
lement neſt pas prorogè: s'il en eſt agree 
2 Funanimitéè, ou ſeulement a la plura- 
litè des voix, 11 faut 29. qu'il ſoit preſente. 
2 la Chambre des Pairs; fi celle-ci le re- 


jette, il n'a egalement aucun effet; ſi au 
contraire il paſſe ou eſt conſenti à la 
Chambre des Pairs comme il Pa ete a la 
Chambre des Communes, alors il faut 


32. qu'il ſoit preſente au Roi, qui eſt ab- 


ſolument le maitre, par ſa prerogative, de 


lui donner ou de lui refuſer ſon conſen- 
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tement, ſans meme motiver ſes raiſons: S il 
le refuſe, la loi eſt non avenue; sil le 
donne, le bill a force de loi de ce moment, 
& ne peut plus ètre detruit qu' en ſuivant 
les memes formes, ce qui neceſliteroit une 
nouvelle loi pour labrogation de Pancienne. 
II faut obſerver que la Chambre des 
Communes ſeule peut propoſer une loi 
quelconque, & que la Chambre des Pairs 
n'a point ce droit: ſon droit ſe borne à 
agreer ou a rejeter le projet de loi ou le 
bill que Von ſoumet à {a conſideration. 
_ Mais ſi la Chambre des Pairs n'a pas le 
droit de propoſer une loi, & ſi elle n'a que 
celui d approuver ou de rejeter les pro- 
jets de loi qu'on lui preſente, elle a le 
droit, en matière civile, ou dans les grandes 
occaſions, quand il s agit de crime d Etat 
ou d'un de ſes Pairs, d'etre une cour ſu- 
preme de juſtice; & en cela notre conſti- 
tution eſt ſemblable a celle de la Grande- 
Bretagne; car la cour des Pairs en France 
eſt auſh un tribunal ſupreme, en matiere 
civile ou a ctiminelle, 


C73; 

Telle eſt donc la balance des pouvoirs 
dans la conſtitution britannique : — l'ordre 
ſuperieur ne peut point faire paſſer de los 
nuiſibles au peuple, c'eſt-a-dire, à la nation, 
car il. n'a pas meme le droit d'en propoſer. 
— Lordre du peuple ne peut pas reci- 
proquement en faire paſſer d' attentatoires 
aux droits legitimes de Vordre ſupèrieur, 


car celui-ci a le pouvoir de Rs rejeter, 
& des-lors il n'en eſt plus queſtion. —Enfin 


les deux ordres reunis,, ou les Erars-gen6- 
raux de la nation anglaiſe, n'ont pas le 


pouvoir de faire la loi, mais ſeulement 
d'en conſentir le projet ou le bill; & eſt 


au Monarque ſeul qu'il appartient de juger 
dans ſa ſageſſe, fi le bill eſt utile ou non, 
neceſlaire ou non; c'eſt lui ſeul enfin qui, 


 maitre de rejeter ou d approuver, rend le 


bill nul, en ne Papprouvant pas, ou lui 
donne force de loi en Pagreant. 

C'eſt à cette balance de pouvoirs fi ſa- 
gement combinèe dans les e 
de la nation anglaiſe; c'eſt a cette diviſion 
de toutes les claſſes de la nation en deux 
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074 * 
ordres, ſans le concours deſquels le ſou- 
verain ne peut point faire ou detruire de 
Joi, il eft vrai, mats qui ne peuvent eux- 
memes rien PSA ou detruire fans Paveu 
& la volonte expreſſe du Monarque, qui 
ailleurs n'eſt point tenu de rendre compte 
de ſes motifs; c'eſt a la libre election des 
 Tepreſentans du peuple ; C'eſt a la repar- 
tition 6galAMe Fimpòt ſur toutes les claſſes 
de citoyens, eeclẽſiaſtiques ou laiques, Pairs 
ou artiſans, princes ou laboureurs, tous 
ſans exception taxes fuivant & en propor- 
tion de leurs facultes reelles; c'eſt a cette 
conſtitution ſage & impartiale, que la na- 
tion anglaiſe doit tous ſes avantages & ſa 
e e 8 | 


L 


(1) Ce ſeroit, ſans doute, alterer notre conſtitution primitive, 
& Ia prerogative de nos rois, que de ſubſtituer à la facults qu' ils 
ont toujours eue, de creer les lois en matière civile & eriminelle- 
ou en matière adminiſtration, Ia faculté de les agreer ou de 
les rejeter. — Cependant je demande, ſequel eſt plus conve- 
nable 2 1a majeſte & aux veritables prerogatives du monarque, 
de voir la nation prefenter reſpeQueuſement aux pieds du trone 
je projet d'une loi quelconque, & ile monarque decider ſeul & 
ſans contradiction, sil doit Tagreer ou le rejeter; ou bien de 
voir ce meme monarque proclamer une loi, & ſes ſujets ou ſes 


ns 
n 


3 89 
Or, quꝰ ai- je propoſe pour donner de- 


Wee à nos Etats· genèraux les mèmes 


avantages, & pour qu' ils produiſent les 
memes reſultats en faveur de la nation 
francaiſe? reſultats qui n'ont jamais eu lieu 
depuis qu'ils ſont diviſes en trois ordres, 


* 1 


officiers, tantot Ja diſcuter, Ila contredire ou Ia meconnoitre 
abſolument; & tantòt Tadmettre dans tel reſſort, Ia modifier & 
Ia mutiler dans tel autre, & la rejeter entièrement dans un 
troiſieme? — La ſolution de ce probleme eſt facile aſſurẽment. 
— Mais, dira-t-on, cette contradiction, abſurde en apparence, 


qui fait approuver dans la moitié du royaume, ce que Ton 
cenſure dans l'autre moitie , vient des privileges accordes ou 


cqnſerves à telle ou telle province. — La ſeule reponſe a 
faire a cette obſervation, c'eſt de demander ft, quand i s'agit 


de Finteret general de Ia monarchie, les intertts. particuliers ne 
doivent pas ſe taire devant lui; c'eſt de demander ft, quand il 
S'agit de proteger & de defendre telle ou telle province privi- 


legice, le Roi n'emploie pas tous les 1 puifſance qu'il 
a en main pour le faire, & fi, dans ce cas, Ks Francais non- 


prividegies ne verſent pas tout leur ſang, & ne paient pas les 
tributs dans toute leur etendue, pour les interets de leurs freres 


privilegies? .... Donc en retour, dans les beſoins urgens , les 
privileges de certaines provinces ne doivent pas Etre un obſtacle 
à un effort general gevenu neceſſaire. En effet, dans quel motif 


aſſembleroit- on les Etats-generaux d'une nation, frce n'eſt pour, 
d'un commun accord, ſacrifier les interets particuliers + lintẽret 


general, & le e plus grand de telle ou telle claſſe d'indi- 
vidus privilegics, au bonheur general & à YPhonneur national?.... 
Si Ton n'etoit point anime & penetre de ces ſentimens, alors „ 4 


quoi bon aſſembler la nation? il vaudroit autant refter, ou VIc- . 
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parce que tant6t ils ne concluent rien, & 
que tantôt, par la reunion de la majorite 
des deus ede Hp renn „qui ne con- 
ſultent que leurs interers particuliers, ils 
prennent alors des déeciſions contraires aux 
veritables interets du peuple, C'eſt- d- dire, 


* 
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times de Pamorits trompèe, ou ballotes par une Eternelle & 
honteuſe anarchie , & au gre de quelques anibitieux, qui, dans 
tous les temps, ont eu, à tout propos, le mot de patrie & de 
bien public ſur les lèvres, & qui n'ont jamais en realite que 
Tegorſme dans le cœur, & * la tete la fureur de dominer aux 
depens des peuples qu'ils affectent de vouloir ſervir, & dont ils 
aggravent au contraire les malheurs, en les ſeduiſant & en les 
Egarant, — Pourquoi Angleterre, m&me dans ſes malheurs , 
developpe-t-elle de fi grands moyens de puiſſance, & pourquoi 
les Anglais ſont- ils ſi attaches à leur patrie, & ft fiers de leur 
gouvernement? . C'eſt qu'en Angleterre, une province ne dit 
pas à une autre, Tu paieras Pimpdt, & moi je ne le paierai point, 
& J ai le droit 0 e point contribuer autant que tot aux charges 
de TEtat : c'eſt que Ia loi, en Angleterre, oblige Théritier du 
tròne comme le dernier citoyen ; c'eſt que Jes impoſitions portent 
ẽgalement, & dans toute leur étendue, ſur le Prince du ſang 
royal, & ſur le Pair de Ia grande-Bretagne , comme ſur F artiſan 
& le laboureur ; ſur VArcheveque de Cantorberi , & ſur celui 
d'Yorck, comme ſur le dernier des miniſtres anglicans : c'eſt 
qu'un Pair de la Grande-Bretagne qui a forfait, eſt punt de mort, 
comme le dernier individu de la Nation coupable du meme 
crime. — Voulons-nous Etre grands, Etre citoyens, voila ce 
qu'il eſt important d'tmiter des Anglais, & non pas leurs modes „ 
cu les ridieules, je ne dis pas de la nation anglaiſe, mais des 
individus mepriſables de cette nation. 


» 
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(77). 
de l'univerſalitè de la nation, & contraires' 
par conſequent aux-interets du Monarque, 
qui ne peut jamais en avoir d'autres que 
ceux de ſon peuple? 

Jai propoſe de reunir, comme la rai· 
ſon le dicte, & ee e eee & les 
faits ont Prouve invinciblement en Angle- 
terre que C *etoit le ſeul parti ſage & vrai- 
ment conſtitutionel; Jal propoſe, dis. je, 
de reunir les deux ordres ſuperieurs en 

un ſeul ordte; dy admettre comme repre- 
eng de la nation, les Pairs mad & 
eccèſiaſtiques, & le reſte des prelats & 
de la nobleſſe, titrge, ou non titrèe, par 
election, & de compoſer Fordre infèrieur 
des tepreſentans du peuple clus librement: 
en un mot, j'ai propoſe, a quelques nuan- 
ces pres, qui tiennent à nos prejuges' (1), 
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(1) Je crois qu'il ſeroit plus convenable que la nobleſſe non 
titree fut admiſe (comme proprietaire de biens-fonds ) dans 
Fordre du tiers, ainſi que cela ſe fait en Angleterre (en ſuppoſant 
toutefois que les elections la favoriſaſſent ): mats j avoue que je 
ne crois pas notre philoſophie aſſez müre encore pour en faire 1a 
| propoſition , & que je craindrois de blefſer les PreJuges 40 ew 

claſſe de oyens „mme en youlant Ia ſervir. e 


(78). 


la meme organiſation qui a lieu avec tant 


de ſucces dans les Erats-gEneraux de la 


nation anglaiſe 3* & puiſque Von a en Eu- 
rope, & ſur-tout en France, une ſi haute 


idèe de la ſageſſe & de tee dance de la 
conſtitution britannique, il faut donc Ia- 
dopter dans ce qu'elle a de plus eſſentiel 
& de plus intèreſſant pour le bonheur des 
peuples; or, ce qu'il y a de certain & de 
_demontre par les faits & parVexperience, 


ceſt que jamais nos Ecats-gEnGraux diviſes | 


en trois ordres, n'ont eu ni n'auront les 


memes avantages que dans Fhyporheſe 
des deux ordres; & que trop ſouvent leur 


diviſion en trois ordres, a ëtè ou ſera une 
ſource de debats inutiles, ou d eee 
Pour le peuple. 

C'eſt done au piflareat det qu'il 
appartient de voir, $41 doit laiſſer eternel- 


lement la nation victime de ce vice radi- 


cal; ou s il doit la régenèrer pour toujours, 


en Pextirpant avec courage „ & cela ſans 
bleſſer les droits du tröne, ni les preroga- 


tives [egirimes&.conſtituionnelles du haut 


Jum, phe PAY 1 1 


PPP 
clerg& & de la nobleſſe: : mais ſi on laif. 


ſoit echapper un moment auſſi precieux 
que celui-ci, ou LE ROI veut le bien, ou 
les grands & le clerge, .d'apres les ſenti- 
mens qu'ils ont manifeſtes dans la der- 
nière afſemblee des notables, paroifſent 
animes du dèſir de ſeconder les intentions 
du Monarque, & ou la maſſe des lumières 
a dũ eclairer toutes les claſſes de citoyens 
_ ſur leurs veritables interets ; jamais, ſans 
doute, il ne ſe repreſentera un concours 
de circonſtances auſſi favorables « & le 
malheur de plufieurs fiecles naitra de ha 
foibleſſe ou de Verreur d'un moment. 
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RAPPROCHEMENT 


Des evenemens & des grands obj Jets 
d Adminiſtration , ſous les regnes de 
22 Louis XII & de Louis, XVI. 


1 Leſt une multitude: de perſonnes tou- 
jours enthouſiaſtes de ce qui s' eſt fait, & 
toujours pretes à blamer ou Aa rabaiſſer 
ce qui ſe fait ſous leurs yeux. Admira- 
teurs outres du paſſe, & ſatiriques em- 
portes du preſent, ces juges partials ſont 
toujours Egalement eloignés de la verits. 
Loin de moi Iidee injuſte & le coupable 
projet de vouloir attenter Th gloire de 
Louis-le-Grand, & de calomnier Teclat 
de ſon regne! Mais en le regardant à beau- 
coup degards, comme un des plus illuſtres 


de 


4 81 * 

de la 8 frangaiſe, il eſt bon ce- 
pendant de ne le pas admirer aveuglement, | 
et 1] peut etre utile de preſenter un precis 
des principaux evenemens de ce regie, et 
des eyenemens correſpondans dont nous 
ſommes aujourd'hui les temoins (1 ). Il en 
reſulteraque la reflexion nous fera trouver 
notte ſituation politique beaucoup moins 
facheuſe que Von ne paroit le eroire, & 
que nous rendrons plus de juſtice à notre 
ſiècle, en examinant avec impattialite les 
Eveènemens du ſiècle dernier. En un mot, 
nous ſentirons renaitfe notre courage, en 
voyant les dures epreuves dont la nation a 
triomphe A diverſes Epoques du regne de 
Louis XIV, & en appréciant mieux les 
plans analogues à ceux de ce grand Roi, 


qui ont ete adoptes & ſuivis ſous le regne : 
oo. 


(1) Leprecis, qui ſuit immediatement , eſt diſpoſe de manière 

que les pages verſo, en plus gros cargQcre , contiennent ce qui eſt 
relatif au regne de Louis XIV; & les pages refo, en plus petit 

caraQere, ce qui eſt correfſpondant, et relatif auregne de Louis XVI. 


F 
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LEGISLATION CIVILE, 
CRIMIN ELLE ET MILITAIRE 


DE L OOIS T 1. 


Louis XIV a fait rediger un code civil & 
criminel. Ce. code, qui a rẽformè beaucoup 
dabus & de lois barbares, renferme en- 
core cependant des diſpoſitions dures, 
cruelles mèmes, & attentatoires aux droits 
naturels & a ceux de citoyen, puiſqu'il 
condamne à des tortures, à des ſupplices 
de tout genre, un homme & un citoyen, 
par la raiſon ſeule qu'il eſt preſume cou- 
pable, & avant aucune preuve acquile ; : 
Et que, coupable ou non, ce code 0te 4 
Paccuſs la facultè avoir un conſeil & un 
defenſeur. | | 
Lon fait combien de fois Finnogener a 
6te victime de ce regime, & combien de 
fois les miniſtres des lois eux-mEmes ont 
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LEGISLATION CIVILE, 
CRIMINELLE ET MILITAIRE 


DE. LOUIS XVI 


I. 


| Lovis XVI Soccupe de la redaQtion d'un code 
criminel, dont la baſe eſt d' accorder un con- 


ſeil & un defenſeur a rout accuſe , & de ſup- 
primer toutes les tortures, comme deja , depuis 
pluſieurs années, Louis XVI a ſupprimé la queſ- 
tion dite, préparateire (i). ; 
Tous ces ſupplices obſcurs etoient. des crimes 
de lèſe- humanité, puiſqu'ils n'etoient point legi- 


times par le ſeul motif raiſonnable, celui d'ef- 


frayer le vice par Pexemple de la punition. 
Lovis XVI, non-content d adoucir le ſort des 

coupables, a ſenti qu'il etoit bien plus eſſentiel 

encore de venir au ſecours de l'innocence; & 


deſormais un accule , aſſurè de trouver un appui 


& un defenſeur eclaire dans ſon conſeil, ne 
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(1) Telle eſt du moins Topinion pubſique ſur le nouveau 


code criminel dont Yoccupe ce monarque, & cette opinion 65t 
bien — pour Ihumanité & la ſageſſe du legiflateur. 
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eu à gemir de leurs erreurs involontaires. 
Nous en avons eu des preuves eclatantes,. 
& qui font fremir Phumanite & la juſtice; 
& une foule de faits ſemblables ont etc 
enſevelis dans roubli. 


| 11. 

Louis XIV a fait conſtruire des routes 
dans ſon royaume, & par-la, a rendu un 
| ſervice reel au commerce & aux proprie- 
taires des terres; mais ces routes ont été 
conſtruites par corvees, & le malheureux 
payſan, force de travailler ſans ſalaire, & 
d'employer ſes outils, ſes chevaux, ſes 
chariots, arroſoit de ſes ſueurs & de ſes 
larmes, ces chemins {i vantes. 


r 


T 4-0; 


1 code militaire des Louis XIV con- 
damnoit : A la mort tout t deſerteur. Ce code 


6 
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tremblera plus d'Ctre victime d'une adroite calom- 
nie: Pinnocent ne fremira plus de penſer qu'il 
peut mourir ſur Pechafaud, dans les plus cruels 
ſupplices, & ne laiſſer 4 % famille , pour heri- 
tage, que Vinfamie , ou pour conſolation, que 
les regrets tardifs de ſes juges detrompes, 


*.. 


FF 


Louis XVI, en montant ſur le trone, abolit 
la corvee ; & fans ſe laiſſer decourager par les 
obſtacles , il eſt parvenu enfin à la proſcrire 
entièrement, & A ſubſtituer à ce regime deſotant 
& oppreſſif, un regime humain, fonde en rai- 
ſon & en Juſtice. | 8 

Pour pouvoir juger ſainement de la diff6- 
rence avantageuſe qui en reſulte pour la tenue des 
routes, & pour le bonheur des payſans „il faudroit 
avoir voyage: dans les provinces où ce nouveau 
regime eſt deja mis en pleine execution: je m' en 
rapporte 2 ceux qui, comme mol, les ont vues. 


* 


0 


. 


. XVI a d'abord ſubſtitus les We 
de terre a la mort: depuis, par des conſidé- 
3 FI 
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I £319: 
avoit cela de commun avec les autres codes 


militaires de l'Europe; cependant un deſer- 
teur peut etre beaucoup plus ou beaucoup 


moins criminel : s'il dèſerte, par exemple, | 
en temps de guerre ou en temps de paix; 


s'il deſerte avec ſes armes & ſon cheval, 


ou 8'il deſerte ſans rien emporter; fi c'eſt 
par une ſuite de ſa mauvaiſe conduite ha- 
bituelle, ou f c'eſt implement à la ſuite 
d'un tient qu'il naura pas mèritè, 
ou qu'il aura jugè trop rigoureux pour ſa 
faute, &c. Quoi qu'il en ſoit, tout dèſer- 
teur etoit condamne a mort. 


V. 


Les longues guerres de Louis XIV 
avoient affectè la population; la déſertion 
forcee des proteſtans avoit encore aug- 
mente le mal; cependant il falloit des ſol- 
dats : des detachemens battoient les cam- 
pagnes, alloient arracher les laboureurs a 
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rations ſages, tirẽes du cute na national, l'on 


a réformé, avec raiſon, la peine des galères, 
& retabli la ad de mort, mais ſeulement 


dans certains cas: dans les autres, la peine eſt 


graduee ſuivant * qualité & les circonſtances 
aggravantes de la déſertion. Dans quelques- uns, 
une privation * momentanee. de ſa liberté eſt la 
ſeule peine infligèe au coupable ; l'humanité du 


legiſlateur a été juſqu'a accorder pluſieurs jours 
de regrets, & fi le coupable en profite pour 


revenir volontairement au drapeau , il reſt pas 


meme uni. — Quelle difference entre ces deux 
codes penals ! 


* 5 — 2 * oy 
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Lovis XVI a donne les ordres les plus pre- 
cis, non - ſeulement pour que l'on reſpecte la 
liberté & la perſonne des payſans , mais pour 


que, dans les villes meme, Von n'enrdle qui que 


ce ſoit par violen ce ou par fraude. Le bien 
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Louis X17: 
la charrue, & enlevoient juſqu' aux enfang 
pour les enregimenter '£ & Re 


i 


4 


Louis XIV revoqua Vedit de Nantes, 
& fit par- 14 une plaie profonde a ſon 


royaume. Il eſt inutile de retracer ici les 
funeſtes details des cruautes, des rapines, 
des dragonnades, des ſupplices, & de la de- 
ſertion immenſe, qui ont Ete la ſuite de 
cette fatale revocation. 
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(1) Je donne encore aujourd'hui une Iegere gratification. 
annuelle à un vieillard invalide, qui, a Vage de treize ans, fur 
aink enleve de deſſus la terre de fon pere pendant la guerre de 
la ſucceſſion, & qui fut incorpore ſur le champ au regiment de 
Bourgogne infanterie , dans lequel il a ſervi trente-fix ans, & 
ou il fut fait grenadier a ſeize ans, 


„ 
r. 
qui réſulte de ces ordres” , "Pr les campagnes , 7 
eſt ineſtimable, 
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Lovis XVI, a rendu Vetat civil aux Proteſ- 
tans, & vient, par la loi la plus ſage, d'aſſu- 
rer à jamais l'honneur, la tranquillite & les pro- 
prietes de pluſieurs . di d'hommes, qui en 
jouiront en paix, tant qu'ils ſe conduiront en 
bons citoyens & en ſujets fidèles. Je m'abſtien- 
drai de toute reflexion ſur le -parallele, 
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LOUIS XIV. 


ADMINISTRATION 


5 


Lovis XIV exigea toujours une e obtis- 
sance aveugle & une ſoumiſſion abſolue. 
Dans les plus grands deſaſtres, comme 
dans la proſperite „ ſon langage fut le 
meme : il n'ęeùt jamais conſenti à diminuer 

Teclat de ſa cour ; il etit encore moins 
voulu mettre ſous les yeux de ſes peu- 
_ ples le tableau des dépenſes de VEtat & 
celui de ſes reſſources. Larbitraire etoit 
ſon ſyſteme favori; & loin d'aſſembler la 
nation pony. ſe conſulter avec elle, ce 
monarque n'eiit jamais ſouffert que Von 
oſat ſeulement Jui en faire la propoſition. 


I J. 


Les guerres „les favorites, le faſte, une 
mauvaiſe politique a Vegard des Proteſ- 


L016 8 X:F 1-7 


ADMINISTRATION. 


Lovis XVI prefere une obéiſſance eclairee , 


à une ſoumiſſion aveugle : il n'a pas balance a 
ſacrifier l'èclat de ſa Cour, aux beſoins demon» 


tres d'une Economie rigoureuſe. Il a Ete au-de- 
vant des vœux de la nation, en annoncant la 


publicité des &ats de recette & de depenſe, ainſi 


que Vaſſemblee des Etats-generaux. 
L'etablifſement des aſſemblées provinciales eſt 

egalement dit a Louis XVI: elles ſeules peuvent 

Ecarter l'arbitraĩte, des impòts, en faire ſur toutes 


les clafſes de citoyens une r partition juſte, & 
proportionnelle aux veritables facultés des con- 


tribuables, & ſoulager puiſſamment, par cela 
meme, la claſſe indigente du peuple eulti vateur. 


1 
Lovis XVI, en montant ſur le tröne, trouva 


une dette publique de pluſieurs milliards. La cherte 


des grains, une mortalite ſur les beſtiaux, la 
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tans, causerent le deſordre des finances 
| ſous Louis XIV, & firent naitre un deficit 
enorme, qui n'exiſtoit pas auparavant. 


Des ſuſpenſions de paiement, des ban- 
queroutes & des impots , furent les ſeuls 
moyens que Fon employa pour y faire face. 


a. 
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SCIENCES, ARTS, MONUMENS. 


J. 6. 

Lois XIV protegea les arts avec Eclat, 
ainſi que les ſciences; il etendit ſes bien- 
faits ſur les ſavans & les artiſtes. Il em- 
ploya ceux-ci à la conſtruction & A la de- 


coration de ſes palais & de fa capitale; 


mais le monument qui lui fera toujours le 
plus Chonneur, C'est Photel des invalides. 


Quant a ſes palais, quelques magnifiques 


quiils ſoient, Von TO peut-etre les 
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LOUIS X A 
creation d'une marine , la guerre enn , 
ont contribue a l'augmenter encore. 
Louis XVI a penſe que le moyen d'y reme- 
dier, n'étoit pas de manquer A la foi publique, 
mais de reformer les abus & les depenſes de 


luxe & d'oſtentation, de porter une Economie 


rigoureuſe , mEme ſur les depenſes néceſſaires, 
d'en conſtater la realite & Vauthenticite, & de 


Sen rapporter enſuite, a Phonneur & au zele de 
la nation aflemblee. 


SCIENCES, ARTS, MONUMENS. 


* i 


oe 
Lovis XVI regarde comme un devoir, de pro- 


teger les ſciences & les arts: parmi les ſciences, _ 


Paſtronomie ſur- tout, & la mineralogie , ontrecu 
des encouragemens particuliers ſous ſon regne. 

Dans les arts, la peinture & la ſculpture ont 
eu le plus de part a ſes bienfaits, 


Louis XVI, heureuſement, ne paroit pas 


jaloux de ſe faire batir de nouveaux palais; 


mais il imite Louis XIV, dans ce que ce 
monarque a fait de plus utile. Louis XVI, 
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treſors immenſes qu' ils ont du coliter, 


quand on reflechira que Marly ſeul, qui , 


n'eſt qu'une maiſon de plaiſance, a en- 
glouti pluſieurs centaines de millions. 
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apres avoir fait deſſécher, a grands frais, des 


marais peſtilentiels dans les environs de Roche- 


fort, a fait Elever dans ce meme port, un 
vaſte & majeſtueux batiment deſtiné aux mili- 
taires, aux matelots & aux citoyens. Rien de 
ce qui peut Etre utile, ſalubre ou commode, 
n'a été oublie dans cet édifice, place au dehors 
de la ville, ni dans ſes acceſſoires. Eaux abon- 
dantes , vaſtes promenades, jardins potagers, 
jardin botanique, &c. tout y eſt reuni avec 
une magnificence royale, & une prevoyance 
paternelle : dix-neuf cents lits ſont fondes dans cet 
hoſpice. 

Lovis XVI, perſuade qu'un bon Roi, 
image de la divinite, doit comme elle eten- 
dre ſa clemence & ſes bienfaits juſque ſur les 
coupables memes, a fait clever un pavillon iſolé, 


deſtine aux forcats malades ou blefles : ils y A 


ſeront couches ſeuls, & traitesa tous egards, avec 
autant d'humanite que les autres malades. D'au- 


tres pavillons iſolés ſont deftines aux bleſſes , aux 


victimes des maladies 'veneriennes , & aux mala- 
des attaques de la petite-verole , ou de hevres 
contagieuſes, 
Dans a capitale, il vient de rendre I'Hdtel- 
Dieu, cet aſyle des pauvres, un veritable refuge 
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pour Vindigent infirme, dont i! toit ei · devant 


que le tombeau & l'effroi; & cela, en attendant 


que quatre hoſpices ſalubres ſoient conftruits aux 
quatre extremites de la capitale. 


Lovis XVI n'a point fait ériger dans Patris, 


des portes & des places triomphales z. on ne l'y 
voit point ſous Pembleme groteſque d'un Hercule 
nu, & artiſtement coiffé, Ecraſer des hommes 
ſous ſes pieds, ou ſous les roues d'un char.... 

Mais il a fait abattre & diſparoitre,des Edifices 
barbares, quiobſtruoientles ponts & interceptoient 


Pair & la vue; & cet objet ſeul, avec tres-peu 


de depenſes, a plus aſſaini & embelli la capitale, 
que n auroient pu faire les Edifices les plus ſomp- 
tueux & les plus diſpendieux. 

Mais, au centre de Paris , des cimetieres. peſ-- 
tilentiels ont ere purifies , & metamorphoſes en 


marches vaſtes & com modes ; les rues adjacentes 


ont été Elargies , alignees , .acrees. 
Mais des quartiers infects & couverts de 
maſures, ont été perces,.rebatis, rendus ſalubres, 
& ornes d' edifices reguliers. — VoiR une partie de 
ee que Louis XVI a fait dans ſa capitale: tel 
eſt Huſage qu'il fait de l'architectute, * des 
_ artiſtes, quillaprofeſſent. 
Lovis XVI na point encore eu 4 courtiſays 
G | 
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Lovis XIV a donne une trés-grande 
extenſion a notre commerce & a notre in- 
duſtrie, en ſuivant les plans & les avis de 


Colbert. Tant que Louis XIV eut une 
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qui lui alen erige de ſtatue, dont la baſe ſoit 
 environnee de Nations enchainées ou d' autres 
7  trophses inſultans pour les“ Etrangers. n 
Mlais il a deja fait eriger à ſes frais, des ſtatues 
aux grands hommes de la France. Ces ſtatues doi- 
vent Etre placees dans le Muſeum du Louvre, * 
doit etre ouvert au Publie. 3 

Riche en tableaux de grands maltres de toutes | 
* Ecoles , Louis XVI pourroit, bien n'etre pas 

tents tle donner vingt mille Ecus hour en 3 
un nouveau . So. 

Mais il conimande A ſes frais „A nos 3 des 
tableaux deſtines à perpetuer le ſouvenir des com- 
bats & des actions brillantes de notre Marine, & 
il en fait un préſent honorable aux divers depar- 
temens; preſent qui, certes, ne peut qu'exalter le 
courage & Vemulation de nos. Marins. 
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Lovis XVI ayant, peu après ſon -avenement 
au tr6ne, cree une marine auſſi formidable que 
celle de Louis XIV, Pa employee proteger notre 
commerce exc6rieu „ dont on a enki reconnu = 
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marine puillante, notre commerce maxi- 
time fut protege : mais la deſtruction de 
la marine militaire dune part, la mort 
de Colbert & la d6fertion forcee des Pro- 
teſtans de Fautre,porterentun coup mortel 

2 notre commerce extèrieur & à notre 
92 commerce d'induſtrie, & ni Tun ni Vautre 
ne ſe releverent, pendant les vingt der- 
nibres antes de Lou Av. 
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Vimportance, & nos Colonies, qui en font un des 
principaux alimens. Les encouragemens accordes 
pour le commerce de la Baltique , pour la traite 
des Negres (1), & pour les pèches, prouvent que 


le Gouvernement ſent 15 ee de toutes ces 
branch e. 


| Vindependance de PAmerique, & nos liaiſons 


avec le Amexicains, ſemblotent nous ouvrir une 
vaſte & nouvelle carrière; mais nous n'en avons 
encꝭre que peu profite : les Anglais nous priment 
par la qualité & par le prix de leurs marchandiſes. 
Je ſais que nombre de perſonnes en France, pen- 
ſent que cet inconvenient eſt ſans remède; mais 
Je fais auſſi que le celebre Franklin, & d'autres 
Americains parfait&ment Eclaires ſur les veritables 
interets & ſur les diſpoſitions de leurs compa- 
triotes , penſent le contraire. 


Je ſais qu ils ont dit & écrit, que la reals 
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(1)Jeſoubaire, i Phumanite , que Pon puiſſe 
trouver les moyens de ſe paſſer de la traite des negres. Le ſeul qui 
paroit deyoir tre efficace , avec le temps, C'eſt d accorder gra- 
duellement la Iiberts aux negres fideles & laborieux, ſous les condi- 
| tions expoſces dans un traits qui vient de paroitre ſur cet objet, 
redigè par un militaire-pofſeſſeur d'une habitation à Sainte-Lucie. 
Alors les negres ne craindront plus de ſe reproduire , & 
 n'etant plus detruits par les mauvais traitemens , ou par le 
deſeſpoir & le maronnage qui en ſont Ia ſuite, Pon pourra peu-3- 

peu diminuer ce commerce odieux, & enfin Pabolir entièrement. 
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cauſe de la preference donnee aux Anglais, on 
a leurs marchandiſes , diſparoitragt du moment 
que nos negocians , nos manufacturiers & nos 
artiſtes voudroient bien ſe decider à donner aux 
marchandiſes & aux objets qui ſortent de nos 
manufactures & de nos ateliers, le degré de per- 
fection convenable; & ils le peuvent & le 
pourront, des qu'ils le voudront ſerieuſement. 

Quant au prix, il ne tient qu'à nos negocians 
de moderer leurs benefices , & de chercher A ſe 
couvrir de cette diminution, en multipliant leurs 
relations mercantiles , & ſur - tout en employant 
les machines ingénieuſes qui economitent les 
frais de la main-d'ceuvre. 
Le traite de Commerce avec . pa- 
toit avoir opere en faveur des Anglais, une 
balance très- conſidéèrable, & nuiſible à nos ma- 
nufactures. Je ſuis bien 4 que les An- 
glais ne P'euſſent jamais figne , $ils n'avoient 
pas eſpere dien tirer de grands avantages 3 mais 
je crois fermement qu'ils ſe ſeroient abuſes, fi, 
comme je Pobſervois ci-deſſus pour les Ameri- 
cains, l'on avoit voulu ſe decider, dans nos ate- 
liers & dans nos manufactures, à e 
la main-d'œuvre & la qualité. 


Et pourquoi ne le feroit - on pas 9 4 
i 1. . | 


mo} | 
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on pas parvenu, depuis quelques années, à fon- 


dre dans les ateliers de MM. Perrier, & dans 
ceux de Mont-Cenis en Bourgogne, auſſi par- 


faitement, & des pieces d'un auſſi fort calibre, 


qu'en Angleterre & en Ecofſe? — La Manufac- 
ture d' Amboiſe ne travaille · t· elle pas aujourd'hui 
| Pacier avec autant de fini qu'en Angleterre ? 
— Celle des criſtaux de la Reine ne fournit- 


elle pas des ouvrages auſſi partaits que les criſ- _ 


taux anglais? 

done ne reuſfiroit-on pas Egalement 
3 perfectionner des objets qui nous Etolent fa- 
miliers , puiſque Von a fi complètement & fi 


pros w reuſh pour des fabriques qui nous 
Ctoient Etrangeres ? 


Au refte , il eft une autre cauſe eſſentielle de 
defaveur, qu'il ne nent abſolument qu'a nous 
d'an6antir, C'eſt le defaut d'eſprit public, qui, 


dans cette occaſion comme dans tant d'autres, 


nous fait cent fois plus de tort encore, * Pin- 
duſtrie de nos rivaux. 


En effet, pourquoi, a egalite PE 3 avoir 


la fureur de preferer tout ce qui eſt anglais? 


pourquoi s engouer, non ſeulement de ce qui 
eſt bien du agréable, mais encore de ce qui 
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eſt incommode , mauſſade, & ſouverainement 


ridicule? pourquoi payer au poids de or ce qui 


eſt anglais, ou repute tel, & refuſer de donner un 
prix mediocre de ce qui eft francais & national? 


— Ceſt un delire honteux , & qui prouve qu'il 


y a une foule de mauvais citoyens , ou du 
moins d'etres inconſequens „ qui affe ctent de 
paroitre anglomanes, ſans ſavoir pourquoi, & 
qui , oubliant qu' ils devroient $'honorer d'etre nes 
Francais , & de paroitre tels, pouſſent le delire 
& l'excès du ridicule, dans le ſein de la capitale, 
& ſous les yeux memes de leur Roi, jul 
deguiſer en mannequins anglais ! 


Que ces inſenſes admirateurs de tout ce qui i eſt 


Etranger à leur patrie, changent de principes; qu'ils 


conſentent a penſer & a ſe conduire en Francais 
dignes de ce nom, & bientòt la balance du com- 
merce avec PAngleterre ne nous ſeroit plus defa- 
vorable; car enfin les Anglais auront toujours. 
un beſoin plus reel de nos ie de nos vins & 


de nos eaux- de- vie, que nous Waurons beſoin de 
leur quincaillerie , de leurs chevaux , de leurs 


voitures , de leurs etoffes & de leurs modes; & 
d'ailleurs ( Von ne ſauroit trop le reperer ) ,- 
quand nos manufaQuuriers & nos artiſtes le von- 


dront , tout ce qui ſort de nos fabriques & de 
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Louis XIV eut les plus grands gene- 
raux de ſon ſiècle, & ce monarque a vu 
long- temps la victoire ſuivre ſes drapeaux. 
It n'a connu les revers que dans la guerre 
de la ſucceſſion, lorſque par des impreſ- 
ſions Etrangeregyil eloigna du commande- 
ment des armees, les Vendome, les Catinat, 
les Villars; mais ces revers furent terribles, 
& $11s porterent Famertume dans le cœur 


de ce grand Roi, ils 


plongèrent la nation 
dans un abyme de malheurs , par les con- 


Far Tindependance de'VAmerique, be par enle- 
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nos ateliers aura la meme qualité & la meme 
perfection que ce qui ſort des N & des 
1 ateliers anglais, * : 
Au reſte, le traité de commerce 3 
conclu avec la Ruſſie, ne peut qu' etre inſiniment 
avantageux a la France, & doit ètre compte au 
nombre des bienfaits du regne actuel. 


La liberté du commerce des grains eſt encore 


une loi avantageuſe A la nation en général, & au 
commerce en particulier. 


| 'Lovis XVI, depuis "i -avenement au > dr 5 
a deja Etouffé le germe . de deux guerres dans le 
Nord & le Levant. Lune étoit pres d'éclater 
entre les Ruſſes & les Turcs ; & l'autre toit 


deja commencce entre Frederic le' Grand * 


PVEmpereur. 


Lovis XVI en a 1 une 8 entre 


= l'Empereni# & les Hollandais, autrefois ſi mor- 


tels ennemis de la France. 
Enfin, la guerre que Louis XVI a 3 
contre bs Anglais, pour les Americains, a fini 
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ſequences funeſtes qui en reſulthront, au- 
dedans & au-dehors. 5 

La guerre de la ſucceſſion fut ens vl 
la plus juſte de ſon règne: les autres furent 
plutòt des guerres ꝙ ambition ou de vanite, 
que des guerre neceſlaires. Auſſirèunirent- 
elles I Europe entière contre Louis XIV; 
& quoique rres-glorieuſes en general pour 
la nation frangaiſe, qui long: temps triom- 
pha ſeule de tous ſes ennemis, ces guerres 
contribuerent pour beaucoup a ſes mal- 
heurs & a ſon Epuiſement. 

Le traité d' Utrecht, qui termina la guerre 
de la ſucceſſion, bien different des traites 
 precedens, nous coũta ade grands ſacrifices; 
& outre la reſtitution ou Vabandon, dun 
grand nombre de. places .en Flandre, 3 bil 
nous fallut encore ceder aux Anglais PA- 
cadie, aujourd'hui la nouvelle Ecoſſe, l'ile 
de Terre-Neuve, & Ich riche & Wmportante 
peche de la morue, jusqu alors toute en- 
tiere entre nos maiq; peche qui, indepen- 


damment des ſommes immenſes qu elle 
* 


4 
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ver aux Anglais la moitié du Nouveau- Monde. 
Ceſt peut- etre la ſeule guerre, depuis plufieurs 


fiͤcles, qui ait eu un grand but politique, & qui 


ait rempli completement ce mème but. 
Cette guerre, ſuivie d'un traité hdflorable , | 


nous a laves auſſi de l'affront d'avoir un Com- 


miſſaire anglais à n & 25 oat 1 


1 maltres chez nous. 

Dans cette meme guerre, nous avons Asbendu, 
——_ ou reconquis dans les deux Indes, bs 
Colonies hollandaiſes , enlevees ou attaquees 


par les Anglais, & nous les avons fidelement 


"reſtituces à leurs maltres , quoique 'ceux-ci 
n'aient rempli aucune des obligations du traits 
& alliance que nous avions fait avec eux. 

Non- ſeulement les Anglais n'ont pas pu en- 
tamer nos Colonies, dans cette guerre; mais à la 
paix, Louis XVI les a forces? à nous abandonner 


Tabago aux Antilles; à nous conceder” une 


Peche beaucoup plus stendue à Terre- Neuve, 


&c à nous ceder dans VInde, des territoires con- 


 fiderables : en un mot, nous avons, dans cetraite, 
"die la loi a des ennemis qui, depuis oy d'un 
_Fiecle, le faiſoient un Jon de nous Aumann: 1855 
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Lo v re E 
nous procuroit, toit la pepinitre de nos 
. F 
Nous fiimes trop heureux de conſervet 
le dra de peche dans les limites qu'il plut 
aux Anglais de nous aſſigner, & qu' ils ont 
oncore reſſerrèes en 1763, après nous avoir 
depouilles de Louisbourg & du Qanada. 
Oes inſulatres exiporent auſſi que Louis 
XIV $abatffatA recevoir un commiſſaire 
anglais dans le port de Dunkerque : ce 
commiſſaire etoit à la ſolde de Louis XIV, 
& il n'etoit pas permis de faire la moin- 
dre raparation à ce port, ſans Vaveu de 
cet Anglais; & [pendant ſoixante ans, il 
nous a fallu déèverer eet affront '! 5 
Quelque tems avantle traité d'Utrecht, 
Louis XIV avoit été bien plus humilié 
encore à Gertuidenberg , ou ſes am- 
baſſadeurs ayant fait, pour obte nir la paix, 
les propoſit ions les plus avantageuſes aux 
ennemis; des ariſtocrates hollandais, eni- 
vrés des ſucces du prince Eugene, eurent 
Vinſolence de les rejeter, & Faudace inful- 
Lovis XVI. 
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tante d'ordonner a Louis XIV de detröner, 
à ſes propres frais, Philippe V ſon petit fils. 

Au reſte, fans Tilluſtre Vauban, qui, 
en couvrant la France, dans des temps plus 
heureux, d'une double & triple enceinte 
de fortifications, empecha les ennemis 
de penétrer dans le cœur du royaume 
apres leurs victoires „& les arreta pen- 
dant plutieurs campagnes ſur nos fron- 
tières, c'en etoit fait, peut- etre, de la 
France. 

Que cette puiſſante conſideration nnd 
rige donc les projets de reforme que I'o 
a en vue dans ce moment , pour ce hor 
concerne les fortereſſes du royaume ; 
& qu'une economie mal entendue & 
portee trop loin , ſur un objet auſſi eſſen- 
tiel , ne compromette pas la ſurete de 
la monarchie, & I exiſtence de la nation, 
dans des Epoques où, comme dans la 
guerre de la ſucceſſion , Von pouroit en- 
core Eprouver de grands & longs revers. 
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Louis XIVeerea une marine militaire : 


ce grand Roi reuſlit à la rendre formida- 
ble a nos ennemis; mais elle n'eut qu'une 
exiſtence trop courte : les malheurs de 
la guerre de la ſucceſſion obligerent Louis 
XIV à la negliger , & bientöt elle re- 
tomba dans le neanr. 
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I. 
* Louis XVI, en montant ſur le trone, ne 
trouva qu'un 1 de marine: en moins de 
trois ans il en crea une formidable, qui seule, 
pendant la guerre d'Amerique, a protege notre 
commerce , a defendu nos colonies, que les An- 
glois, depuis pres d'un siècle, Etoient habituès à en- 
vahir, a releve Peclat du nom frangais ſur toutes 
les mers & dans les deux mondes; & qui ſeule 
(Fen appelle a MM. Washington & de Rocham- 
beau eux-memes ), en couvrant à la Cheſapeak 
les operations de Parmee combinee de ces grands 
generaux , en leur apportant & des troupes & de 
Vargent , & en forcant par un combat glorieux 


la flotte anglaiſe a la retraite , a decide la priſe 


de Parmee'entiere de Cornwallis, & par ce grand 
| ſucces, Pindependance de PAmerique , & la paix, 
également honorable pour nous & pour nos allies, 
que les Anglais ont été forces de ſigner (1). Tel 


(1) Les Anglais euſſent et obliges de nous demander la paix 
| * plus] tot & de ſe remettre enticrement à notre diſcretion © 
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eſt le reſultat * la nouvelle marine creee par 
Louis XVI. | 

Te monarque n'a rien négligé pour exalter 
Penergie & Pemulation de nos marins; & con- 
vaincu que tout ce qui tient a l'honneur eſt le 
moyen le plus puiſſant avec des Frangais, il a or- 
donné, comme je Vai deja dit, d'envoyer aux 
divers departemens , des tableaux dont les ſujets 


1 SS 


nous n' euſſions pas eprouve le revers du 12 avril, fi Fon eũt pu 
mettre a Pepreuve Taudace d'un de nos officiers devant Pile de 
| Saint-Chriſtophe. — Voict le fait: L'amiral Hood (toit venu à 
Saint-Chriſtophe avec toute ſa flotte, compoſee de dix-huit a 
vingt vaiſſeaux, pour eſſayer de ſauver cette ile; mais nos troupes 
ayant-oblige les fienfies à ſe rembarquer, & notre eſcadre, ſupe- 
rieure en nombre & en qualite de vaiſſeaux, lui fermant le paſ- 
ſage, il n'eut d' autre reſſouree que de gemboſſer : il fut attaque 
dans cette poſition avantageuſe, &, comme un petit nombre 
ſeulement de nos vaiſſeaux le combattirent, il ne put Etre force. 
Cependant un de nos officiers , ayant obſerve que le vent 
portoit à terre, & couvroit par conſequent Teſcadre de Hood de 
la fumee du canon, au point qu'il ne pouvoit pas diſtinguer nos 
maneuvres , imagina d'en profiter pour Paller briter : en con- 
ſequence, il propoſa au capitaine de ſon vaiſſeau , qui etoit un 
de ceux qui combattoient, de prendre la chaloupe , d'aller avec 
quelques matelots determines , juſque ſous Ia poupe d'un vaiſſeau 
anglais, & d'y mettre Ie feu, dit-i] enſuite y Ctre ecraſe. Comme 
1] eſt certain qu'il ſeroit arrive ſans Etre apercu , il Feſt auſſt 
qu'il eũt incendie Ie vaiſſeau qu'il auroit aborde, & par luĩ 
toute l'eſcadre ennemie ; ou que cette eſcadre, en coupant ſes 
cables pour eviter d'Etre briilee, ſe füt echouece , parce que le. 
vent portoit à terre; ou . que ft, contre toute probabilits 5 
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' ſont les actions les plus brillantes de nos marins. 

Enfin , ſoit d'après Videe. propoſee par un 
Ecrivain politique, ſoit d'apres ſon propre cceur, 
Louis XVI a d&ja donné à quelques-uns de ſes 
vaiſſeaux, les noms de Tourville, de Duquene , de 
Dugay-Trouin , de Jean Bart, & continuera a 
les d&corer ſucceſſivement des noms de nos cele- 
bres marins. Cette noble recompenſeeſt bien faite 


* 


elle eũt pu reuſfir à gagner le large, elle eũt te, par ſon deſordre 
& ſon inferiorite, hors d'etat de combattre notre flotte, au milieu 
de laquelle elle ſe ſeroit alors trouvee, & par conflanent que, 
dans toutes les hypotheſes poſſibles, cette eſcadre entiere ſeroit 
devenue notre proje, ou celle des flammes. —Alors, les Anglais, 
qui, quatre mois auparavant, avoient perdu une armee de terre, 

entièrement decourages par Ia nouvelle perte d'une armee nayale, 

euſſent ets heureux d'obtenir Ia paix à telle condition que ce 
fit, d' autant plus que la perte de leur eſcadre , en nous donnant 
une ſuperiorite formidable, eũt entraine neceſſairement Ia perte 
de Ia Jamaique. — Lofficier qui a propoſe de ſe ſacrifier ainſi, 
pour. procurer a la France un auſſt important avantage , eſt 
M. Dorre, alors auxiliaire, aujourd'hui ſous-lieutenant de vaiſ- 
ſeau au ne de Toulon, attachs à la fixieme eſcadre, 

dite eſcadre Orange. s 

* Obſervez.que le projet de M. Dorre Etoit audacieux,, mais 
etoĩt tres-praticable , & raiſon du vent & de la fumee qui le 
favoriſoient ; & que Ia perte- de Vennemi etoit inevitable , parce 
que, loin qu'il füt protege par la terre, nous en etions les maitres. 
Il faut eſperer que quelque 3 jour, ce e officier, ou d'autres, 
prouveront à nos ennemis, que rien . | impoſſible a Taudace 


SO 
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la Charente, meme avec la plus foible 
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Lovis XIV a repare & agrandi les ports 
de Breſt & de Toulon, & a cre le port 


de Rochefort, avec une magnificence 


digne de lui. 


Il eft facheux que la nature ſe ſoit 


oppoſee a Varmement des vaiſſeaux dans 
ce dernier port; Von eſt oblige de les 
conduire a File d' Aix, ſituèe a cinq heues 


au deſſous de eee 8 qui eſt 


un deſavantage en tout temps, mais bien 
plus grand lorſque Fennemi eſt ſupèrieur 
en forces, parce qu'alors, en bloquant 
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pour flattet des cœurs francais , & pour faire me- | 


priſer la mort à nos marins, puiſqu'ils ſeront aſ- 


ſures que leurs noms honores , vivront toujours 


dans le cceur de leur Roi & de leurs compatriotes > 
& qu'ils ſeront pour leurs deſcendans, des titres 


de gloire & de nobleſſe avouès du fouverain ? 


& de toute la nation (1). 


* 
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Lovis XVI a réparè & repare les ports de Dun- 


kerque & du Havre, pour les rendre ſuſceptibles de 
rece voir au beſoin, des fregates de 40 & 50 canons, 
propres, en temps de guerre, a proteger nos cotes, 
aenccarterles corſaires, a nuire au commerce des 
Anglais, & deſtinées en outre à eee 
flottes marchandes. 


Le port important de la Rochelle a été creuſé 


(.) Louis XIV, pour donner plus d' emulation aux efficirs , 

imagina d'inſtituer Tordre militaire de S. Louis. — Louis XVI, 
dans la vue de recompenſer les ſoldats veterans , & de les retenir 
au ſervice, a ordonne que ces braves gens ſeroient decores, ſuivant 
& en proportion de leurs annees de ſervice , d'un ou pluficurs 


chevrons autour du bras, & d'une medaille far Ia poitrine avec 


deux epees croiſces. —- Cette maniere de recompenſer nos mili- 


taires, prouve que ces deux monarques ont egalement connu*& 


ſu apprècier le genie national, 
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eſcadie „ il rend inutiles tous les . 
de Rochefort. 

I eſt malheureux auſſi, que les ma- 
rais & les eaux croupiſſantes quisenviron- 
noient Rochefort, y aient trop ſouvent 
cauſè des maladies epidemiques & meur- 
trières (1). 


1 2 —_— 


* 


(1) Louis XVI, depuis ſon avenement au tröne, s'eſt occupe 
de remedier autant qu'il eſt poſſible, à ce vice local, en ſai- 
ſaut travailler à de grands defſechemens, & en faiſant elever un 
vaſte hoſpice en faveur des victimes de Fintemperie du e ; 
Qu 3 an du local. | 
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plus profondement ; zun baſſin de carenage $'y conſ- 


truit., & une vaſte jetée, qui doit ſe prolonger 
juſqu'à la hauteur de la pointe des Minimes , & 


dont le tiers eft deja conſtruit, forcera la mer a 
ſe porter dans le canal du port, & à lui donner 
une plus grande profondeur. Deja on en voit effet. 
A Toulon, un ſuperbe baſſin de conſtruction 
a été bati Lair le port m&me , & ſur cinquante 
pieds d' eau de profondeur. La mer, la nature, 
ſembloient rendre cette entrepriſe impoſſible: le 
genie de M. Grognard a tout ſurmonte ; & en 
depit des calculs & des probabilites, cet EE. 
hardi exiſte, & exiſtera. 
Louis XVI a cres Cherbourg, ſur la Manche, 


& le port Vendre, ſur la een au 9 
des Pyrenees. 


A Cherbourg, Pon a deja Prei des mon- 


tagnes entières dans la mer: malgre quelques 


dommages arrives à la crete des cdnes, leur baſe 
ſe ſoutient, & reſte immobile; la digue ſe forme, 


s ẽlève & ſe conſolide tous les jours, par les algues 
& les coquillages qui s'y incorporent; en un mot, 


cet ouvrage de Titans avance & ſe perfeQionne | 


d annee en annèe; & quand il fera termine, Vima- 
gination effrayee, & de Pimmenſite des travaux, 


r 


& des obſtacles dont il aura fallu triompher, refu- 
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ſera de croire que des hommes aient eu Paudace 
de former un parent projet , & le courage de le 
rEaliſer. 

Cette etonnante entrepriſe ſuffit ſeule „ pour 
donner, dans tous les temps, une grande idee d'une 
nation capable de la concevoir & de Fexecuter, 
ainſi que du monarque & du miniſtre qui Pont 
approuvèe & dirigee. = 

Le port Vendre en Rouſſillon , que l'on de- 
vroit nommer le port de Venus, parce que c'eſt 
| ſon ancien nom, & que ce nom eſt tres-ana- 
logue à la beauté du climat , eſt fitue ſur la 
Mediterrance , aux pieds des Pytences A la 
porte de e 

Ce port, entièrement comblè depuis un n ſidele ; 
ne pouvoit pas donner aſyle a une barque de 
pecheur , lorſque Louis XVI eſt one ſur le 
trone, 

En dix années de travaux, „„ ; 
Pon eſt parvenu non - ſeulement a ouvrir ce 
port aux plus forts navires marchands, mais il y 
a un chenal, ou les vaiſſeaux de guerre, ceux 
meme de 100 canons, peuvent venir mouiller 
ſur un fond de vaſe excellent , & a Fabri de tous 
vents. 


Il y a trois paſſes pour entrer & ſortir; einq 
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forts , & des batteries a fleur- d' eau defendent le 
port; & ſi une eſcadte ennemie en forgoit len- 
tree, elle ſeroit obligee d'amener pavillon, parce 
que les montagnes qui enveloppent le port, inter- 
ceptant le vent, elle ne pougroit plus manceuvrer. 

Une ſource tres-abondante , & d'une excellente 
qualité, qui vient ſe jeter dans le baſſin meme, 
ſuffit pour approviſionner d'eau en mas co de 
temps, la Pius forte eſcadre. _ 

La mer n'apporte point de ſables dans ce port; 
il avoit ete comble par les terres qui s'ebouloient . 
des mantagnes & que les pluies entrainoient 
dans le baſſin. — 

Aujourd'hui cet inconvenient n'eſt. plus à 
craindre, ces montagnes Etant taillèes en amphi- 
theatre, & couvertes de vignes WN par de 
nombreuſes terraſles. c 
Deja des quais taillés dans le roc ont conſ- 
truits & bordes de maiſons; des magaſins ſont 
ele vés; une très-belle place qui domine le port 
eſt terminee , & le commerce y eſt en activité: 
ce port recoit deja, année commune , trois a 
quatre cents batimens. 

Ty at trouve un aſſez grand nombre de vaiſ- 
ſeaux, dont un de Cherbourg, de trois cents 
tonneaux, qui wenoit charger des vins : les vins 


[ 
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Ek les eaux-de-vie de Rouſſillon, depuis l'ou- 
verture de ce port, ont fort augmente de valeur, 


ainſi que toutes les productions de cette province, 


qui trouvera deſormais un debouche & un debit 


| aſſure de ſes richeſſes territoriales. 
Quand un jour l'emplacement deſigne pour la 


ville actuelle ne ſuffira plus , Von veſt aſſure d'a- | 


vance par des ſondes , que on pourra doubler a 
tres-peu de frais l'ètendue du port, en faiſant 
une ile de la preſqu'ile qui ſe trouve au fond du 


baſſin; & de vaſtes terrains qui ſont au-delà, 


fourniront, au beſoin, un emplacement ſuperbe 
& commode, pour une nouvelle ville de. vingt 
mille ames. 
Tel eſtdesaujourd'huile port Vendeg „& tel il 
ſera un jour. M. le Marechal de Mailly, Gouver- 
neur du Rouſſillon, en a ſurveille tous les travaux. 
Pendant que Louis XVI ouvroit un port a ſes 
eſcadres & au commerce, au pied des Pyrences 
& ſur la Méditerranée, il ordonnoit des tra- 
vaux ſemblables a ceux de Cherbourg, a l'autre 
extrẽmit de la chaine des Pyrenees & ſur l' Ocean. 
Lon eſt occupe dans ce moment, dans le golfe 


de Biſcaye , a mettre Saint-Jean-de-Luz en Etat 


de recevoir des eſcadres au beſoin. 


Ainſi, de la Manche 3 A | 'Ocean , & > FOctan 
1 = 
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NAVIGATION INTERIEURE. | 


Lovis XIV a approuve les plans du 
canal de Languedoc, & ſeconds le ce- 
lebre Riquet dans ce beau projet. Ce 
monument fera toujours honneur à ſon 
regne. i 

Le canal de Maintenon deſtinè pour 

Jerſailles, & qui n'a pas rèuſſi, a coùté 

à la France, dix mille hommes, & cin- 
quante millions. 1 | 


— 


„ 

eienr . 

4 la Mediterrante , nos anciens ports ont été 
entretenus, repares, augmentes ; de nouveaux 
ports ont &te cr&es, & quatre-vingts vaiſſeaux de 
ligne atteſtent 1'ttat de notre marine, ainſi que 
les mate riaux prepares ou pee pour en conſ- 
truire encore autant. 

Voila ce que Louis Xvl a fait en douze annees 
de règne, pour cette branche fi eſſentielle de la 
| puiflance & de la proſperite nationales: voila ce 
que j at vu de mes yeux. 


N INTERIEURE. 


Lovis XVI a arrété le plan du canal de 
Bourgogne, qui doit operer une triple jonction 
des deux mers. D*autres canaux ſont arretes dans 
le Berri, dans la Bretagne , dans la Picardie, & 
dans Ile de France. 7 

Le canal de Languedoc a été augments de plu- 
fieurs branches nouvelles; la plus importante eſt 
celle que Pon vient d'ouvrir a Cette, & qui , com. 
muniquant directement avec le e qui ſe rẽu- 
nit au Rhone, donne des-a-preſent un paſſage 
für à tous les batimens qui veulent deſcendre du 
Rhone 3 a Cette , ou remonter de cette ville au 
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| Tours XII, 
Rhdne. Precedemment ilsEtoient obliges de traver- 
ſer Vetang de Meze, & ſe trouvoient ſouvent, dans 
Phivernage , expoſes a perir, ou forces d'attendre 
plus ou moins le retour du beau temps, ce qui cau- 
ſoit alors des retards prejudiciables aux armateurs, 


| Tels ſont les rapprochemens que j'ai 
cru deyoir faire entre les principaux eye- 

nemens & les grands objets d'administra- 
tion, ſous les regnes de Louis XIV & de 
Louls XVI. 

Et comme ce ne ſont pas des mots, 
mais des faits bien conflates , tout lec- 
teur & tout Francais peut en tirer la con- 
ſequence , & fe convaincre que s il geſt 
fait de grandes choſes ſous le regne de 
Louis XIV, il Sen eſt fait Egalement de 
tres-grandes & de tres-bonnes ſous le regne 
actuel, & que de grands & tres- grands 
maux du regne de Louis XIV, ont été 
réparés par Louis XVI. | 

Au reſte, je n'ai pas voulu men rap- 
porter a des oui-dire ; & pour maſſurer 

I iv 
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La XIV. 
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LO vIS XIV etoit Fn? des "hi 
3 qualites , mais il a pay le tribut 
a Thumanite a beaucoup degards. Je ne 
me permettrai point de relever des foi- 
bleſſes que ce grand Roi ne dut ſans doute , 
les unes, qua trop de ſenſibilitè, & Its 
autres, qua ſes courtiſans , qui toujours 
Venivrerent de louanges. 

Jobſerverai ſeulement „que ſi ce mo- 


3 
| CC . 
des faits par mes propres yeux, j'ai plu- 
fieurs fois traverſe la France en tout ſens; 
&, de Breſt a Bayonne , de Dunkerque 
& de Cherbourg à Toulon & a Ven- 
dre, Jai tout verifie par moi-meme. 
Certes , pour faire repentir de leurs 
murmures , tant de Francais detraQeurs 
eternels de leur patrie & de leur gou- 
vernement , je voudrois quils connuſſent, 
& la France, & les pays etrangers qu'ils 
osent lui preferer ; ils changeroient bien- 
tot de langage. 


CES DEUX MONARQUES, 


Louis XVI, dans un fiecle où Pon n'a plus de 
mœurs, & on Pon affecte de n'avoir plus de 
principes ni de pattie, eſt Roi, & a des mceurs 
pures & des principes ſeveres ; il eſt le meilleur 
citoyen, & le plus honnete homme de ſon 
royaume. | 5 
Les Suffren, les Rochambeau, les Albert de 
ions, & d'autres encore que je pourrois citer, 
ſavent par experience que Louis XVI ſe fait 


— 
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E 
. narque ſe diſtingua, ſur- tout par les choſes 
obligeantes qu'il ſavoit ſi bien faire & 
dire, pour encourager & recompenſer 
ſes miniſtres, ſes, generaux & ſa no- 
bleſſe; il dedaigna trop le peuple, & laiſ- 
ſoit trop apercevoir la repugnance & l'é- 
loignement qu'il avoit pour tout ce qui 
ne lui paroiſſoit pas grand & eclatant, 


— 
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un devoir d'apprécier & de reconnoitre Phecoiſime 
& les ſervices rendus à la patrie , & que ce Prince 
ſait joindre, dans Poccaſion, aux hqhneurs & aux 
recompenſes qu'il accorde, l'expreſſion, toujours 
ſi obligeante pour des Francais , de la ſenſibilité. 

Louis XVI a prouvè, comme Rol, à Europe 
entiere, qu'il est penetre des maux du peuple , 
& qu'il s'occupe de ſoulager cette claſſe ſouf- 
frante & ſi nombreuſe de ſes ſujets ; & comme 
HoMME, il n'a pas dedaigne , dans le grand 
hiver de 1784, & dans d'autres occaſions, d'aller 
lui-meme, enveloppe d'un manteau, & inconnu , 
dans des greniers & dans des chaumieres , porter 
des ſecours & donner des conſolations à des 
familles infortunèes, qui ne voyoient en lui, qu'un 
homme ſenſible & bienfaifant , & qui ne ſoup- 
gonnoient pas que c'Stoit LEVR Ro1, & le Monar- 
que de la France. : 

Quel torrent d'éloges eilt ctqutdi Louis XIV 
en pareilles eireonſtances! comme les pottes & les 
courtiſans ſe ſeroient Evertues ! Mais Louis XVI , 
bon, juſte, humain & populaire, fuit Peclat, 
hait les Eloges , & ſe contente de faire le bienen 
ſilence, & ſans oſtentation. 

A Cherbourg, & dans toute la Normandie 
(Jen ai été tEmoin , & j'invoque hautement le 
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temoignage de mille perſonnes de tout état ),le 


peuple Papprochoit , lui parloit, lui recomman- 


doit ſes petits interets : Louis XVI Vecoutoit 


avec bonte, verſoit des larmes de ſenſibilité, or- 
- donnoit qu'on laiſſat ces bonnes gens Papprocher % 


qu'on leur temoignat des egards ;z & a ſon retour 
à Verſailles , il fit examiner & faire droit ſur les 


meEmoires qui lui avoient été presentes. 


| RESUMONS ie ce que Louis XVI a fait_ 


depuis qu'il eſt ſur le trone. | 
En aboliſſant la ſervitude dans ſes domaines; en 


aboliſſant dans tout le royaume, les corvees & 


les tortures; en adouciſſant le code militaire, ce 
Monarque a ſoulage ſes peuples , & ameliore leur 
ſort, aniſi que celui de ſes ſoldats. 

En retabliflant la marine , il a reuſh a rendre 
au nom francais , ſa conſideration ſur toutes les 
mers, & à proteger nos colonies & notre com- 
merce , qui , depuis un siècle, devenoient dans 
toutes nos guerres, la proie de nos ennemis. 
Il a preſerve Europe de trois guerres, en se 
portant mediateur entre les Ruſſes & les Turcs , 


m d 4 9 ** 2 * * 2 PS. — N I 
* . * 8 * 

2 ” -* * * — — + 0 J 

fe - I * of Lo 
\ ; . = EA 

4 we £ 

3 * - "4 
I, — — — — 4 2 Dag — 


A r | A 
2 2 * 2 9 
4, — — * 2 - K = 7 
5 | * 
— 
— 22 
r Fi - * — 9 
0 
% - 4 A >” A T 12 
FFF : * 
aL 2 * N 85 1 1 * 
1 4 * 3 = * * . Cal, 
2 nit i rr 


0 142) 
entre le roi de Pruſſe & Empereur, & enthe 
ce mème Monarque et les Hollandais (1). 
Dans la ſeule guerre qu'il ait entrepris, il a 
rempli le double but, d'affoihlir tes ennemis-nés 
de la France, & de donner une existence politique 


a une nouvelle & grande nation. 


Dans cette meme guerre, il a protege ou mw 
conquis les colonies de nos alhes, & les leur a 
fidelement reſtituees. | 

Par un traité de paix-, le ſeul Pe un ſecle 
qui ſoit honorable pour la France, il a fait Ecla- 
ter ſa moderation , mème en dictant la loi 4 ſes 
ennemis & a lave la nation, de l'opprobre dont 


elle étoit entachée par Feſclavage du port de 


Dunkerque. | 
| Enfin, de la Manche à POcean, et "tha POctean 
3 la Méditerranée, Lovis XVI a fait des erèations 
auſſi grandes, & plus grandes encore, que celles 
de Louis XIV; et en reparant les fautes de ce 
meme roi, Louis XVI a rendu à des millions 
d' hommes & de Francais, la paix, 1 honneur, & 


la paiſible propriẽtè de leurs biens, en un mot, 


tous les droits de citoyens, qui leur avoient été 


_ enleves par la revocation de Fedit de Nantes. 


Tels sont les titres de Lou1s XVI,ala — 
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0) L'on ſait que IP n du traits de ads, fs , 
paix de Teſchen , & Tarrangement relatif à PEſcaut , ſont dus a 
la mediation du Roi. 


(WY 
noiſſance de ſes peuples. — $'il &toit poſſible que 
ſon adminiſtration fiit calomnièe, s'il Etoit poſlible 
que Louis XVI ne dut Ctre, comme Henri IV, 

connu & apprecie que quand ſes peuples auront eu 

le malheur de le perdre, puiſſé- je n' etre jamais té- 
moin, ni de l'injuſtice de ſes détracteurs, ni de la 

Juſtice trop tardive que Von rendroit un jour A ce 
monarque. 1 | 5 | 

Pai dit la verite, fans crainte comme ſans 
inter&t : que d'autres faſſent mieux, je leur 
applaudirai. i 


o : 


HOTEL DES INVALIDES; 
ny ECOLE MILITAIRE, 


PH. S. Dans un moment ou les circonſtan- 

ces ont commands les plus grands ſacrifi- 
ces, & uneeconomie rigoureule, pluſieurs 
perſonnes ont Ete etonnees , que la ſup- 
preſſion de VHotel royal des Invalides 
n'ait pas ſuivi ou accompagne la tranſ- 
lation de VEcole militaire dans les pro- 


(144 ) 
vinces. Mais independamment de ce que 
3 FHotel des Invalides a un revenu ſuffiſant 
& aſſurè pour ſe ſoutenir par lui-meme, 
il auroit ete auſh nuiſible à la gloire & 
aux interets de 1 Etat, de detruire ce noble 
etabliſſement, qu'il eroit utile de transfe- 
rer Ecole militaire. 
En effet, il eſt dans la nature, que des 
_ enfans & des jeunes- gens qui n'ont encore 
rien fait pour la patrie, ni pour mèriter 
la conſideration publique, & qui ſe voient 
cependant traites & eleves dans la capi- 
tale, avec une diſtinction marquante, & 
meme avec faſte, ſoient imbus & beau- 
coup trop pdndtres de leur propre im- 
portance , & que ces ſentimens pre- 
qi coces dorgueil , ou plut6t de vanitè, 
| les rendent preſque neceflairement in- 
ſoucians , peu ſuſceptibles d'emulation , 
& ridiculement altiers vis-àA- vis de 
leurs egaux memes , moins favoriſés 
qu'eux. — Il ne devoit donc ſortir de 
Ecole militaire , toute diſpendieuſe qu'e- 
toit cette infliturion „ que tres - peu 
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„ 
de ſujets vraiment utiles & diſtingues. 
Il den eſt pas ainſi de l' Hòôtel royal des 
Invalides; cet etabliſſement, fut- il meme 
plus coùteux encore qu'il ne Teſt reelle- 
ment, ſera toujours auſſi utile a. VEtat 
& 4 la nation, qu'il eſt honorable pour 
Pun & pour autre. 5 

En effet, il n'eſt deſting qu'a des ſujets, 
officiers ou ſoldats, qui ont bien merite 
de la patrie, mais qui ne peuvent plus 
la ſervir , ſoit par leur age, ſoit par leurs 
bleſſures : penetres de leur foibleſſe ac- 
tuelle, ces reſpectables veterans, loin de 
ſe livrer a des ſentimens d'orgueil & d'in- 
gratitude, d'apres la munificence du Mo- 
narque & de la patrie a leur egard, ne 
reſpirent au contraire , que pour benir le 
Ciel & nos Rois, des ſoins que Von prend 
de leur vieilleſſe: C'eſt- là que, reunis 
journellement dans le temple du Tres- 
Haut, Von voit avec attendriſſement ces 
guerriers venerables , dont les bras affoiblis 
ne peuvent plus defendre la patrie, clever 
encore leurs mains defaillantes vers le 
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Ciel, & ſupplier le Dieu des arm@es de 


proteger nos etendards , & de guider nos 
ſoldats dans le chemin de la victoire. 
— Oui , cet auguſte Etablifſement , le 


plus beau du regne de Louis-le-Grand, 


doit Etre ſacre & inviolable , tant que 
honneur & la ſageſſe prefideront au gou- 


vernement de cet Empire. 


Je le repete, aucune conſideration ne 
doit permettre, dans aucun temps, da- 
neantir un etabliſſement auſſi noble, & 
Joſe dire auſſi ſaint que Peſt Hotel royal 
des Invalides ; & aucune diſpoſition , telle 
quelle fit, ne rempliroit jamais le meme 
but, & ne parleroit pas, comme. ce royal 
monument, aux yeux & au cœur du peu- 
ple & des ſoldats, qui ſe perſuadent tous 


qu ils y trouveront un jour un aſyle ho- 


norable, & qu il leur ſera tenu compte 


du ſang qu'ils auront verſe pour la patrie. 
Enfin il ſeroit a craindre, ſi ce noble 


monument n'etoit pas conſerve, ou s1l ne 


rempliſſoit plus fa deſtination; il ſeroit à 
craindre que dans des momens de detreſle, 


= (147) 

on ne ſe permit de negliger les braves ve- | 
| tErans que Von auroit eloignes de deſſous 
les yeux de leur Roi & de la nation; & la 
poſſibilite ſeule de cet evenement, ou 
plutòt de ce crime politique, doit faire 
rejeter avec indignation, tout projet qui 
tendroit a alterer cet auguſte & faint eta- 
bliſſement. I 
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 Faute @ corriger. 


Page 99, lignes 5&6, Ces statues doivent etre placees; 
liſez , Ces statues seront places. | 
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